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INrP.ODUCT 1ON 

L'ecole poetique de la Pleiade a tr&s tot Sveille 1'interSt des th6oriciens de la litt 

rature qui lui consacrent toujours un chapitre dans leurs manuels sur le XVIeme siecle 

frangais. Ces travaux portent sur la doctrino des auteurs et le plus souvent sur les 

poemes, dont ils visent, par le biais de 1'analyse stylistique, du commentaire et de 

l'exegese, a degager un "sens". Pour completer leur interpretation, ils font parfois 

appel a des lois generales d'ordre sociologique ou psychologique. Quant a la methodo-

logie structuraliste, elle recherche a l'interieur m@me du discours les lois et les 

schdmes qui lui donnent son caractdre poetique. 

Dans tous les cas, la critique litteraire etudie presque exclusiveiaent le poeme et 

sa fonction esthetique. Les origines sociales ou la biographie de 1'ecrivain ne sont 

envisages que dans la mesure ou ils eclairerit le contenu semantique de 1'oeuvre. 

La Pleiade peut cependant inspirer un autre type de recherche pour qui se place dans 

une perspective differente, celle de la Bibliologie. Cette discipline relativement 

recente ne s'interesse pas au fonctionnement interne du texte mais a la production 

litteraire en general, au "livre" en tant que riessage culturel et denrSe commerciale. 

L* ecrivain est considere coiame un professionnel vivant du produit finance de son 

activite litteraire. Fortement insere dans la realite socio-economique contemporaine, 

il entretient une serie de rapports avec les editeurs, libraires, lecteurs. Le biblio-

logue se propose donc de definir le statut social des auteurs & leur epoque ; il 

mesure l'influence des pressions ideologiques et financidres subies par le "destina-

teur" ainsi que 1'impact exerce par ses livres sur les "destinataires". 

R. Escarpit reprend d'ailleurs ces grands th&mes dans Sociologie de la Litterature^3'^ 

et au cours des differents chapitres, il montre : "l'6crivain dans le temps", 

"1'Scrivain dans la societd", "1'acte de distribution", "les circuits de distribution", 

"l'oeuvce et le public". 

(1) Escarpit (R.) : Sociologie dc la litterature - P.V.F. 1973 



Pour le bibliologue, la Pleiade constitue un terrain d'etude privilegie : tout d'abord 

le XVIeme siScle est une periode de grande cr6ativit6 ou le livre commence a prendre 

dans la vie culturelle 1'importance que nous lui connaissons, grSce aux p.rogres de 

1'imprimerie et a 1'essor des langues nationales. La Pleiade offre en outre 1'exemple 

d'une originale association d'auteurs. Une telle situation cree tout un reseau de 

relations specifiques entre les po&tes a 1'interieur de la collectivite, entre le 

groupe et le public, entre les individus et ce m6me public. Elle influe aussi sur 

la production, les modes de diffusion des livres et la place de 1'auteur dans la 

socidte. Pour ces raisons, nous la considerons comme une novation dans le domaine 
de la Bibliologie. 

Nous nous proposons donc d'etudier les raisons qui pousserent ces hommes de lettres 

a s unir, leurs "conditions de vie" a l'interieur du groupe constitue, pour essayer 

de definir ce type d'association a propos duquel nous serons conduits a parler de 

"micro-milieu". Nous envisagerons ensuite le statut des ecrivains a 1'interieur de 

la societe contemporaine, la fagon dont ils rentabiliserent leur metier. La derniere 

partie de 1'expose presentera la "strategie litteraire" de la Pleiade , le mode de 

travail des auteurs, la diffusion des livres et leur influence sur le public du temps 



UN MICRO - MILIEU 



4.  

I " ORIGINE SOCIALE ET EDUCATION DES AUTEURS 

La formation d'un micro-milieu supposo une unite prealable, une harmoni sation 

entre les individus, ct 1'origine sociale commune constitue un facteur d'ente»tc 

decisif. Or les futurs membres de la Pleiade se recrutent dans des milieux en 
apparence differents. 

L*antique famille des du Bellay, apparcntee aux Langey compte parmi ses mombres 

les plus illustres Louis de Beaumont eveque de Paris, Guillaume du Bellay horrae 

de guerre, diplomate et historien, le cardinal Jean du Bellay, ambassadeur. 

Les ancStres de Ronsard semblent deja moins prestigieux. La mere du poete appar-

tient a la haute noblesse, ses oncles etant Ducs de la Trema.'1'lle ; mais du cote 

paternel, on ne trouve que des gentilhommes vendomois exergant les modestes fonc-
tions de garde forestier. 

Baff a pour pere un gentilhomme angevin. De la petite noblesse compagnarde sont 

aussi originaires le bourguignon Pontus de Tyard et le percheron Remy Belleau 

corame quelques uns de ces jeunes ecrivains qui graviteront autour de la PLeiade : 

Jean de la Peruse, Guillaume des Autels, Jean de la Taille. 

Par contre, d autres membres du groupe sortent du milieu bourgeois conime Pclletiei* 

fils d'un avocat et Jodelle. 

Ces disparites sociales ne jouent en fait qu'un role secondaire car au XVIcne 

siecle, la frontiere s'efface entre une aristocratie terrienne ruinee et la bour-

geoisie montante. Les roturiers enrichis par le cominerce ou la speculation essai cri; 

de s'assimiler a la noblesse en achetant des "offices". Jodclle, par excniple, se 

fait appeler Seigneur de Lymodin" alleguant qu'il possede quelques arpents dans 
la banlieue parisienne. 

Par contre, la noblesse decline : les guerres, la crise economique ct la dovalua-

tion reguliere des redevances feodales contribuent a 1'apauvrir. Les ri chcsses se 

concentrent entre les mains de quelques familles puissantes. Et Ronsard, Bai'f ou 

Belleau font partie de ces jeunes gentilhommes demuni s qui devront chcrchcr un 

m<§tier lucratif. Meme du Bellay partage ce sort car il fait figure dc parcnt pau-

vre dans sa famille. Seul Pontus de Tyard pourra vivre de la fortunc palerncl1o. 

Pour un noble desirant "rdussir" s'ouvrent trois grandes voies : la diplomatic, 

au service d'un grand seigncur, l'armee, 1'eglise. 



Du Bellay 1'angevin choisit d'abord les armes, il opte ensuite pour la carriere 

ecclesiastique et part etudier a Poitiers, 

Ronsard est place des sa douzieme annee comme page des enfants de France, puis 

comme valet de 1'ecurie royale, dans une sorte d'academie ou l'on forme les 

futurs chevaliers. Changeant d'avis, il devient attache d'ambassade aupres de 

Lazare de Bai'f pere de son futur compagnon, mais une surdite precoce le force 

a abandonner la carriere diplomatique. II regoit alors la tonsure, ce qui lui 

permettra de continuer ses etudets et de vivre grace aux benefices ecclesiastiques. 

Et il se trouve que les jeunes bourgeois de 1'epoque cherchent la reussite sur 

des voies analogues : Pelletier etudie au College de Navarre puis 5'engage conr.e 

secretaire de 1'evSque Rene du Bellay s*orientant donc lui aussi vers la diploma-

tie. 

D'autres facteurs ont joue pour faire fusionner ces deux classes sociales. Les 

peres de Bai"f, Ronsard et du Bellay font partie de cette generation d' horaes 

d'action qui sui vent le roi pendant les guerres d' Italie ou ils se font re;r,arquer 

par leurs qualites diplomatiques. Tous reviennent penetres par la culture trav.-

salpine et les idees nouvelles diffusees par ces cercles huinanistes. Ils cherchent 

alors a proteger les aitistes et ecrivent eux-mSmes., 

Ils se coupent fiu reste de la noblesse ou regne la mediocrite intellectuelle ot 

se rapprochent des milieux humanistes bourgeois : ainsi nait une sorte dc 

"Republique des Lettres". 

Les futurs membres de la pleiade, quelle que soit leur origine sociale, reccvront 

donc une formation analogue. Les premiers precepteurs de Bai-f sont Charles 

Estienne 1'imprimeur et Ange Vergece, transcripteur de textes grecs dont la calli-

graphie remarquable inspirera Garamond pour fagonner ses caracteres. 

Le jeune Ronsard puise dans la bibliotheque paternelle riche en litteraturo greco-

latine et italienne ; plus tard, devenu "clerc", il est invite chez Lazaro de B.iiH 

& suivre avec le fils de ce dernier les cours d'un professeur humanisto : Dorat . 



Le maitre sera bicntdt nomme Principal du College de Coqueret, au quartior iatin, 

et va se consacrer aux etudes philosophiques en compagnie de ses quclqucs olcves 

favoris. 

Pontus dc Tyard fait de serieuses etudes humanistes, Pelletier, nous 1'avons vu, 

sera eleve du celebre college de Navarre. Quant a Remy Belleau, il trouve en la 

personne de Christoffe de Choiseul, abbe de Mureau, un riche protecteur grace 

auquel il pourra, pendant dix ans, se consacrer aux belles lettres. 



IA FOR.VATIOX DU MICRO~MILIEU 

Ccs jeunes gens semblent donc destines a se rencontrer : ils appartiennont a 

la m6me generation (Pelletier est ne en 1517, Pontus de Tyard on 1521, du Bciiay 

1'annee suivante, Ronsard en 1524, Jodelle et Bai'f en 1532) ; ils gravitent au-

tour des memes protecteurs, le cardinal du Bellay ou le diplomate Lazare de 

ils choisissent des carrieres analogues et jouissent d'ur.e formation culturelle 

similaire. II n'est donc pas etonnant que Pelletier se lie d'amitie avec Ronsard, 

rencontre d'autre part du Bellay et lui parle des eleves de Dorat. Enthousiasme, 

1'Angevin partira pour Paris rejoindre Ronsard et Bai*f au college de Coqueret en 

1547. 

Sous la direction de leur maitre, les eleves commentent les textes de 1'antiquite 

decouvrent les nouvelles methodes philologiques et lisent les auteurs italiens 

du "Quattrocento". Cette formation humaniste comnune deterrainera de fagon dcci-

sive les modalites de leur alliance future. 

De plus, ils se lient avec les eleves du college de Boncourt disciples eux aussi 

d'eminents philologues comme pierre Galland, Antoine Muret et George Buchanan. 

C'est ainsi que trois nouveaux etudiants : Jodelle, Remy Belleau et Jean de la 

Peruse se joignent au cenacle deja forme. 

La pleiade s'est donc constituee a partir d*un micro-niilieu deja existant, 

celui des colleges parisiens, nouveaux foyers de 1'humanisme renaissant qui 

prennent leur essor au moiaent ou decline le prestige de la vieille universito 

medievale. Elle compte m@me parmi ses membres futurs deux directeurs de co3le^e : 

Dorat et Pelletier (qui sera nomme en 1543 Principal du College de Bayeux, a 

PARIS). 

A 1'interieur de ces etablissements, les eleves prennent deja 1'habitude du tra-

vail collectif. Ils traduisent ensemble les auteurs greco-latins, se relayent la 

nuit dans leurs travaux tant est forte l'emulation qui les stimule. La plupart 

d'entre eux ayant deja tente leurs premiers essais litteraires (Ronsard des 1512, 

du Bellay en 1545), les etudes philologiques vont les motiver encore davantage. 



R. 

Hs se promettent de jouer les piormiers en s'interessant a leur langue matcr-

nelle encore n<5gligee : en cette deuxidme moitie du XVIeme siecle, il existe 

quantite d* Scrivains qui composent doctement en latin, c* est pourquoi les jeunes 

auteurs ont avantage a se specialiser dans un domaine qui ouvre plus d'avenir, 

le frangais. 

Leurs aspirations se cristallisent brusquement en 1548, lorsque parait en librai-

rie 1'Art pofftique frangais de Thomas Sebillet. On trouve dans cet expose lcs 

idees cheres aux lettres de 1'epoque : renaissance de la langue frangaise, 

revalorisation de la poesie nationale. 

La reaction des el-eves de Dorat est immediate. Ils s*apergoivent qu'un autre 

les a devance pour exprimer les idees nouvelles et promptement, ils s'organisent 

pour faire leur entree sur la scene littSraire. 

Deffense et Illustration de la Langue frangaise sera leur "profession de foi 

collective", redigee par du Bellay a partir de leurs idees communes. II s'agit 

d'un manifeste combatif ou 1'essentiel de leur doctrine future se trouve enonce. 

La m§me annee, Ronsard commence a parler de "la Brigade" pour designer le groupe 

de ses compagnons. D'ou vient alors le terme de "Pleiade" ? A 1'origine, cette 

appellation n'a rien d1officiel ni de deliber& : Ronsard avait ecrit dans une 

elegie de 1556 : 

.... " Belleau qui viens en la brigade 

Des bons, pour accomplir la septidme Pleiade " 

Les huguenots, ennemis du po&te ont ironise sur cette metaphore audacieuse, et 

par la m§me7 en ont repandu 1'usage pour designer les disciples les plus fideles 

de Ronsard : du Bellay, Jodelle, La Peruse, Pontus de Tyard, des Autels, Bai'f. 

Ce terme generique sera peu employe par les auteurs de leur vivant, seulement 

par quelques contemporains comme Henri Estienne ou le podte Imbert. Mais il 

s* imposera a partir du XVIIfcme siecle : il ^voquera aux gen6rations futures 

11image d'un groupe coherent et d6fini. 

Nous etudierons dans un premier temps comment "fonctionne" cette association 

d'auteurs en montrant son unite. Apres avoir apportd quelques nuances a ces 

notions, nous verrons ensuite pourquoi on peut parler do "micro-milieu" a 

propos de la Pl6iade. 



III - UNE SOCIETB "PERMBE" 

Lg  groupe prdscnte une indeniable coh^rence. LOS auteurs sont non soulement unis 

par un passe •"socio-culturel commun mais partagent les mSmes idees politiquos e< 

religieuses, se font les defenseurs de l'ordre inonarchique et de 1'orthodoxie 

catholique. 

Ils frequentent les mSmes milieux intellectuels, se retrouvent chez Jean du 

Bellay, chcz le mccene Jean Binon, conseiller du roi ou dans les salons litte-

raires feminins. Ils s'adrcssent aux m6mes editeurs : ainsi Jean de Tournes 

travaille avec pelletier et Pontus de Tyard, Guillaume Gavellat avec Pelletier 

et du Bellay ; Frederic Morel est 1'imprimeur favori de ce dernier mais signe 

aussi des ouvrages de Bai-f. Quant a Wechel, il s'occupe a la fois de Pelletier, 

Bai'f et Ronsard. 

Et tres souvent, la vie de nos auteurs passe par les mSmes etapes, le tradi-

tionnel voyage en Italie au service d'un grand seigneur (du Bellay en 1553, 

Ronsard en 1540), le va-et-vient periodique entre paris et la province. 

Le groupe a elabore un veritable programme esthetique dont il fait connaitre 

les lois au public en publiant la Def fense. On en connait les grandes lignes : 

le frangais doit devenir une authentique langue poetique a 1'egal du latin ou 

de 1'italien ; pourl'enrichir le poete aura recours a 1'initiation et perfec-

tionnei-a la forme par un travail liguistique et stylistique permanent. 

Et les auteurs de la Pleiade resteront fideles a ces principes, d'ou l'impres-

sion d'une grande continuite et d'une coordination suivie. Tous se livrcnt a 

l'imitation, pillant successivement Petrarque, Bembo pour leurs "sonnets", lcs 

dlegiaques latins et Pindare pour leurs "Odes" et "Elegies'.'. 

Dans une these sur "La cr^ation po6tique au XVIdme sidclc", Weber se livre a 

une analyse thematique comparee, ct demontre que chaque podte utilise les mGmcs 

systdmes metriques, neologismes et m6taphoi-es. 

.  . / .  



10.  

Pdriodiqueraent, la Pl&Lade eprouve le besoin de reaffirmer son "credo". 

Du Bellay le reprend dans la deuxieme preface de 1'Olive, Ronsard dans scs 

introductions aux Sditions de La Franciade (1555, 1572) et dans un Abbrege de 

l'Art poetigue frangais date dc 1565. Signalons aussi l'Art poetique do PelLetier 

paru en 1555. 

L'unite du groupe se traduit aussi par le paralldlisme des publications. Des 

qu'un auteur exploite une nouvelle "veine", il est aussitdt suivi par les autres, 

d'ou une evolution commune. C^est ce qu'illustrent"les deux cxemples qui sui-

vent : 

- Veine petrarquiste : 

- Epitalames sur Madame Marguerite 

1559 du Bellay 

1559 Ronsard 

1574 Jodelle 

1549 - 50 du Bellay L'01ive 

1542 - 51 Pontus de Tyard Les erreurs amoureuses 

1552 du Bellay Sonnets de 1'honndte amour 

1552 - 53 Ronsard Les amours 

1552 Bai'f Les amours de Meline 

1555 Pontus de Tyard Les erreurs amoureuses (3eme livre) 

1555 Bai'f Les amours de Francine 

1555 Ronsard Continuation des amours 

1556 Ronsard Nouvelle continuation des amours 

Epitalarae sur le mariage ... 

Chant pastoral a Madamc ... 

Epitalame sur le mariage ... 

La Pleiade est persuadee qu'elle constitue une elite intellectuellc. Ellc detestc 

la "foule" et sa conception aristocratique 1'incite a se "contenter de peu de 

lecteurs", selon 1'expression de du Bellay. Seule une minorit^ d'inities sei*a 

apte & decoder le reseau metaphorique, les references mythologiqucs, lcs allu-

sions savantes et reconnaitra avec plaisir dans cet dtalage d'6rudition scs pro-

pres schemes culturels. 

Rappclons que Ronsard travaillait souvent avec le Dictionarium propium nominum , 

6dit6 par Robcrt Estienne qui lui permettait de trouver les Stymologies les 

plus sophistiquees. 



.11 .  

A 11 interieur du groupe regne la solidarit6. Ronsard usera par exemple de so'n 

credit a la cour pour faire admettre Dorat au rang des "Lecteurs royaux", puis 

Lambin comme '*Traducteur du roi" et en remerciement, ces derniers mani festeront 

a toutes les occasions leur admiration pour la Pleiade. Les auteurs assurent des 

campagnes publicitaires avant la lettre autour des nouvelles publications de 

leurs amis. Ils s'adressent mutuellement des "Epigrammes", "Epitres", "Louanges". 

et lorsqu'un poete meurt, la collectivit6 1'honnore d'un "tombeau", recueil de 

vers, puis se charge souvent de faire imprimer ses oeuvres posthumes ou d'assu~ 

rer les reeditions. 

Ils ne craignent point les polemiques qui leur permettent de se faire connaitrc-

au lecteur . Et c'est bien au "groupe" que s'attaquent les partisans de Marot 

ou les protestants. A ce propos, M. Raymond a retrouve deux pamphlets extrSme-
C l )  

ment violents ecrits par des huguenots hostiles au laxisme de la Pleiade 

Les ripostes en contre partie seront violentes et le groupe s'acharne sur ses 

adversaires ou rivaux comme Sebillet ou Mellin de Saint-Gelays. 

Et conrnse toute micro-societe, la pleiade possede un chef, generalement incon-

teste, en la personne de Ronsard qui regoit le titre de "Prince des poetes". 

•  . / •  •  •  

(1) Marcel Raymond : deux pamphlets inconnus contre la Pldiade 
Revue du XVIeme si&cle (1926) 



12.  

UNE SOCIETE "OU\fERT£" - SOUPLESSE DU SYSTE.ME 

Malgre cette "organisation", la Pleiad© n'a rien d'une secte autoritaire et 

repliee sur elle-m6me. Elle reste ouverte aux influences ext6rieures et entre-

tient des relations constantes avec 1'autre micro-milieu, plus large, des 

humanistes du temps, 

Comment des podtes aux idees "avancees" auraient-ils pu vivre loin de ces 

sph&res de 1 *intelligentzia d'ou rayonnait la culture nouvelle ? Effectivement, 

les auteurs de la Pleiade se montreront souvent d'infatiguables mondains. 

Ils frequentent les salons litteraires de Mesdames de Rohan, de Lignerolles, 

le "Cabinet de Dictynne", anime par la Marechale de Retz qui reunit des hommes 

d'etat ou de guerre, des ecrivains comme Brantdme, des artistes. On les retrou-

ve dans les'fepheres" du College Royal, avec Lambin, Mercier 1' hebrai'sant, et 

ils font leur cour aux grands du royaume qui se piquent d* erudition. 

Considerable sera aussi 1'influence exercee sur eux par les grands editeurs 

humanistes. Chez leurs arais Turnebe, Frederic Morel, jean de Tournes et Henri 

Estienne, les ecrivains de la Pleiade prospectent pour decouvrir les auteurs 

ou les textes rScemment introduits par les editeurs en France. Ils frequentent 

aussi la boutique de la 'feallee d'Or" de Galliot du Pre, qui se tient a la 

pointe du progres en matiere de livre, regoit les travaux de S. Gryphe, 

Garbiano, Rouille, Simon de Colines, et travaille en collaboration avec le 

fameux • libraire de 1'UniversitS, jean Petit. 

Nos auteurs semblent avoir compris que leur inter6t n'etait pas de vivre en 

"vase clos" mais de s'intSgrer aux circuits culturels de 1'Spoque. Leur systemo 

s'av^re efficace : en frequentant les cercles d'intellectuels, ils se tiennent 

au courant des modes et des gouts. Quand le livre parait, il est destine a ce 

public precis qui s'empressera de le lire et de le diffuser. 

C'est ce genre de relation a double sens entre un micro-milieu de crcateurs 

et le micro-milieu des intellectuels que d6crit Abraham Moles dans Soclo-d.ynami -

que de la culture. 
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La Pleiade reste d'autre part une "association" libre d'ecrivains, sans 

caractere officiel, nous 1'avons vu. L'identite des "sept" n'a jamais ete 

definie une fois pour toutes :qui a pris la place de La Peruse ou de Des 

Autels, morts prematurement ? Sans doute Pelletier et Remy Belleau rnais il 

est difficile de repondre car la composition du cenacle change selon les 

epoques. On pourrait d'autre part citer nombre d'auteurs qui ont gravite 

autour de la Pleiade sans en faire vraiment partie : Dorat, Amadis Jamyn, 

Olivier de Magny ... 

jamais la collectivite n'alienera la liberte des individus : lorsque Ronsard 

choisit le genre epique, Jodelle la tragedie ou Pelletier les publications 

scientifiques, ils prennent leurs distances p>ar rapport au groupe. 

D'ailleurs les auteurs se separent souvent pendant de longues periodes, afin 

de voyager ou, comme Pontus de Tyard, de se retirer sur leurs terres. 

Et 1'appartenance a un "cenacle" ne les empSche pas de faire carriere a 

titre individuel; Ronsard surtout sera plus connu comme le "Prince des poetes" 

qui comrae membre de la "Pleiade". D'ailleurs, tous les pamphlets si violonts 

qui fleuriront a partir de 1560 ne visent pas le groupe, mais Ronsard en per-

sonne. 

La solidarite entre les ecrivains connait des manquements surtout dans les 

derni&res annees. Bai'f et Belleau supportent difficilement de rester dans 

l'ombre de Ronsard et du Bellay, Et quand un des compagnons a le malheur de 

ne pas "percer" brillamment dans l'£dition, il est abandonne : Pelletier vite 

oublid ne recevra pas a sa mort 1'hommage traditionnel du "tombeau". Jodelle, 

considere comme un "rat6", finira sa vie assez lamentablement. 

En fait, la Pleiade, en tant qu'"association d'auteurs" tire sa force et son 

efficacite de sa dualite m6.me : 1'union et 1'organisation lui permirent d'aug-

menter son impact sur le public et de s'imposer rapidement ; d'autre part comme 

la souplesse du systeme mdnageait les individualites et admcttait des rcstruc-

turations, personne n'<Sprouva le besoin de se rdvolter en faisant eclatcr lo 

"cercle". 



14.  

En definitive, pour definir la PlSiade, ii parait juste d'employer lo terrnc de 

"micro-milieu". Une telle notion suggere l'idee que des individus, se decouvrant 

un certain nombre de points communs eprouvent le besoin de resserrer leurs liens 

et de s'isoler par rapport au reste de la societe. En general, le sous-ensemblc 

adopte, a une echelle plus reduite, les mSmes structures hierarciiique 

les mSmes principes d'organisation que la macro-societe dont il s'extrait. 

Un micro-milieu est toujours a la recherche d'un equilibre : il doit "cultiver 

sa difference", resister k 1'envahissement, conserver sa coherence interne ; mais 

pour "survivre" il lui faut entretenir des relations avec l'exterieur qui lui 

fournit sa "nourriture", s'ouvrir periodiquement pour se renouveler et Sviter la 
sclerose. 

C'est bien le cas de la Pleiade, petit systeme a 1'interieur de la societe intel-

lectuelle des humanistes, constitue par de jeunes auteurs conscients que "l'union 

fait la force , aniiaes par la mSme volonte de reussite, mais sachant s'adapter et 

evoluer selon les circonstances exterieures. 



STATUT SOCIAL DES ECRIVAINS 

DE LA PLEIADE 



1*6.  

I - SITUATION AU XVIeine SIECLE 

Sous la Renaissance, le "statut d'auteur" reste encore a d6finir. Les ecrivains 

publient souvent anonymement ou sous un pseudonyme. Certes, ils craignent d'6tre 

censures ou poursuivis mais surtout, ils n'ont pas encore conscience de la speci-

ficite de leur creation. Aux yeux des nobles par exemple, comme Charles d'Orleans, 

ecrire semble une coquetterie de dilettante erudit plutSt qu'une occupation serieusi 

Les seuls ecrivains que 1' on pourrait qualifier de "professionnels" sont .los poetes 

de cour mais ils jouent le role de domestiques privilegies, d'amuseurs publics au 

service des courtisans. 

De plus, il ne peut y avoir de professionnalisme vSritable puisque les ecrivains 

ne pergoivent aucun droit sur leur oeuvre qu'ils vendent aux libraires souvent a 

bas prix. Les nobles ou les bourgeois nantis "se paient le luxe" d'ecrire, c'est 

le cas de Montaigne, de Marguerite de Navarre. 

Mais les auteurs d'humble origine doivent trouver un riche protecteur ou un metier 

lucratif. Certains des "Rhetoriqueurs" subsistent avec une pension de valet de 

chambre (Marot fera de m@me) ; un des plus chanceux, Molinet, obtient un petit bene-

fice ecclesiastique. 

Ou alors, les auteurs se placent sous la dependance d'un mecene, situation bien 

precaire, et se cantonnent dans leur role de flatteurs. 

Les poetes de la Pleiade vont etre parmi les premiers a reagir en definissant leur 

r6le et leurs droits, en imposant 1'idee d'un ecrivain professionnel capable de 

vivre du fruit de son travail. II reste a savoir si leur carriere correspond a 

leurs aspirations. 

•  •  / «  •  *  

l 



17.  

LA PLEIADE : SES CONQUETKS ET SES AN?BITIONS DSCUES 

Un des soucis priraordiaux du micro-milieu sera d* exalter la "personnalite d'auteur' 

Cette attitude s'inscrit d'ailleurs bien dans ce courant individualiste qui tra-

verse le XVIeme siecle. 

Au ddbut, nos poetes hesitent encore a sortir de 1'anonymat. Mais deja, les ini-

tiales IDBA, placees sur la premiere page de la Deffense, ne sont mysterieuses 

pour personne a 1'epoque . Des lors, les publications de la Pleiade porteront 

un nom d'aut eur. 

Rabelais, des 1546, avait decide pour le Tiers Livre d'abandonner le pseudonyme 

d'Alcofibras eniploye pour Gargantua et Pantagruel. La decision de signer n'est 

donc pas 1'apanage de la Pleiade. Mais rarement au XVIeme siecle, on trouvera 

une telle "surenchere de 1'identite". Nos ecrivains s'apostrophent les uns les 

autres dans leurs oeuvres, s'adressent des sonnets dedicatoires, et Ronsard aime 

particuliSrement repeter son propre nom. 

..... " Ronsard me celebrait du temps que j'etais belle" .... (2) 

2$ 

* 3E 

Le deuxi&me objectif de la Pleiade consiste a revaloriser le metier d1ecrivain 

en lui donnant un veritable statut social : le poete n'est pas un histrion mais 

un individu engag^ dans les rouages de la societe et charge d'une mission. 

S'appropriant le mythe du po6te-mage, du "vates" (qui sera cher aux Romantiques), 

Ronsard se declare competent dans les affaires politiques, religieuses, diploma-

tiques. II commente tous les evdnements, ces quelques titres en tdmoignent (Sur 

les troubles d'Amboise, Discours sur les miseres de ce temps); il prend les fonc-

tions de conseiller du roi auquel il parle sur un ton protecteur : 

"Une certaine boursolle est d'adoucir les tailles 

Eatre amateur de paix et non pas de batailles 

Avoir un bon Conseil, sa Justice ordonner, 

Payer ses cr<£anciers ..." (3) ' 

Le m6me didactisme sous~tend les satires sociales de Du Bellay. # / 

(1) Ioachim Du Bellay Angevin 
(2) Ronsard : Continuation de3 Amours, Paris, Vincent Sertenas, 1555. 
(3) Ronsard : Discours au roi, Paris, 1574. 
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Autre tentative importante, celle de redorer 1'image de marque de 1'ecrivain : 

non seulement ce "reetier" n'est pas degradant mais il ennoblit le crdatcur. 

Loin de dechoire en l'exergant, les gentilhommes acquidrent une dignit6 supple-

rcentaire. Et en tant qu'aristocratie litteraire", la Pleiade manifeste a maintes 

occasions sa fiert6, son orgueil, son dSsir de gloire. C'est dans cet esprit que 

Ronsard compose ses Odes et du Bellay la pi&ce De L'Immortalite des poetos. 

La carriere des auteurs semble-t-telle a la hauteur de leur ambition ? Pas dans 

tous les cas. Jodelle se couvre de gloire au debut de sa carridre avec sa tragedie 

Eugene et Cleopatre, mais tombe ensuite dans 1'oubli. La renommee de Peletier ou 

Pontus de Tyard s'impose parfois difficileraent dans les cercles parisiens, 

M§me du Bellay sera degu : certes sa carriere semble brillante puisqu'il frequente 

les plus hauts prelats, devient en Italie le familier des papes. Mais il doit 

cette ascension sociale a sa parent6 avec l'illustre cardinal du Bellay, plus 

qu'a ses talents d'ecrivain. De plus, il restera le secretaire subalterne de son 

oncle. Et dans ses dernieres oeuvres surtout (Le poete courtisan) s'exhalent ses 

rancoeurs d'ambitieux rate. 

Par contre, Ronsard obtient de son vivant une veritable consecration. Raroment un 

ecrivain ne connaitra la c6lebrit6 au point d'@tre adule par les rois eux-m6mes. 

Sous le regne de Frangois ler et de Henri II, il regoit un accueil bienveillant 

mais mesure car il subit la concurrence du poete de cour Mellin de Saint Gelays. 

Mais l'avenement de Charles IX porte Ronsard au sommet de la gloire. Le souverain 

le considere comme son ami et son confident, il lui commande La Franciade dont 

il se fait faire une luxueuse copie manuscrite pour sa biblioth&que personnelle. 

Madame Marguerite ou le chancelier Michel de l'HSpital comptent parmi ses protec-
ii 

teurs les plus fervents. Ronsard devient officiellement "le poete du roi" l'Homere 

frangais". 

On ne peut dire cependant que Ronsard ait r^ussi a promouvoir la dignite veritable 

du statut d'6crivain : trop souvent il sera cantonne dans le r6le quelque peu 

servile de podte courtisan destine a divertir les Princes. Et le prejugd contre 

la culture des nobles persiste bien a la fin du sidcle : Agrippa d'Aubign4. craint 

encore de dechoir s'il s'adonne au "travail" d'6crivain tit se vante en public de 

jetter "les livres au feu devant les corapagnons pour faire le bravache" (1). 

Et ce genre d'attitude se prolonge au XVIIdme et XVIIIfeme si&cle. 
— — — — — — w w — ___  ̂ . # / • • • 

(1) (Lettres d'affaires XXVIII, dans les Oeuvres, ed. Reaume 
. et de Caussade t.l, p. 328) 
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Les poetes de la Pleiade sont en outre parmi les premiers a demander que leur 

travail d1ecrivain soit vraiment rentable. Depuis leur jeunesse, nous 1'avons dit, 

1'ambition les anime et Ronsard par exemple essaie toutes les voies qui s'offrent 

alui pour "reussir" socialement : les armes, la diplomatie, la carriere ecclesias 

tique. Lorsqu'il decide de devenir poete, il n'abandonne pas ses aspirations a 

la richesse et tente de monnayer sa production litteraire. Ses compagnons meleront 

comme lui les motivations esthetiques aux preoccupations trfes materielles de 

rentabilite et de profit. 

Avec la dynastie des Estienne, 1'affaire de J. Petit, une certaine forme de capi™ 

talisme avait deja fait son entree dans le monde de 11edition ; peut-6tre le 

milieu des ecrivains comme-t-il a 6tre gagne lui aussi avec la Pleiade ? 

II serait interessant d'examiner les moyens mis en oeuvre par le micro-nilieu 

pour tirer des benefices. 

Les poetes auraient pu tenter de vivre grace a la vente de leurs livres devenant 

ainsi d'authentiques ecrivains professionnels, au sens moderne du terme, 

II semble a premiere vue, qu'ils en aient eu le dessein, si 11on en juge par le 

soin apporte a la presentation materielle de leurs ouvrages. 

Certains, apres avoir publie des plaquettes separees, eprouvent le besoin de pre-

senter au public une "edition collective", pensant sauver ainsi leur oeuvre de 

1'oubli et de la dispersion. Pontus de Tyard donne lui-mSme des 1573 le recueil 

de ses Oeuvres Pogtiques, chez Galliot du Pre, puis celui de ses Discours 

Philosophiques. Degu par le demi-succes de ses plaquettes de poesie, Ba.i'f essaie 

de raviver 1'inter6t des lecteurs par 1'edition collective de ses Oeuvres en rimos 

(1573). 

Quand a Ronsard, il ne livrera pas moins de six editions collectives entre 1560 

et 1584 et en preparait mSme une autre 1'ann6e de sa mort. 

A chaque fois, il apporte de nombreuses modifications dans la distribution des 

parties, il fait des coupures et ajoute des volumes. Pour sa derniere edition, 

il choisit la forme plus solennelle d'un grand "in folio", sur deux colonnes 

et a larges caracteres typographiques. t 

.  . / .  
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Un contemporain de la Pleiade, Pasquier evoque Ronsard remaniant sans cesse scs 

publications, soignant leur finition : "il fit reiinprimer toutes ses poesies 

en un grand et gros volume dont il reforma 1'oeconomie g<Snerale, chastra son livre 

de plusieurs belles et gaillardes inventions,.changea des vers tous cntiers, 

dans quelques uns y mit d'autres paroles..." (1). 

II s'aide de Galland 1'humaniste pour les preparations et corrections ; de plus 

il travaille avec son editeur favori Gabriel Buon. 

De fagon gen^rale, les ecrivains de la Pleiade collaborent Stroitement avec leurs 

imprimeurs sur des sujets aussi techniques que la pagination ou la typographie. 

Bai'f demande a Denys du Val de publier ses vers dans un systeme orthographiquo 

original (2). Peletier met lui aussi au point une nouvelle orthographe et 

Jean de Tournes fond a cette occasion des caracteres speciaux (3). 

En 1578, Du Bellay quitte ses anciens editeurs, mecontent de leur travail, et 

s'adresse a Frederic Morel qu'il juge plus. apte a reproduire fidelement ses 

textes : "car combien ce qui est le meilleur de mon ouvrage ne merite 1'impressior 

si est ce que j'ayme beaucoup mieulx que tu lises imprime correctement que depravc 

par une infinite d'exemplaires, ou qui pis est, corrompu miserablement pas un tas 

d'imprimeurs non moins ignorants que temeraires et impudents (4)" 

• • / • . • 

(1) Pasquier : Recherches de la France 

(Sdit. de 1723 I 710 a) 

(2) Bai'f ; Etrdnes de poezie fransoeze an vers mezurfts 
1 *' 

Paris, Denys du Val, 1574 (voir le fac simile) 

(3) Voir le "fac simile" de la page de titre, 
(4) Epitre au lecteur des jeux rustiques, Paris, F. Morel, 1558 

i  
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Malgre cette participation et cet interet, les auteurs de la Pleiade ne scmblent 

pas avoir tire beaucoup da benefices par la vente de leurs livres. Ils n'ont pas 

reussi a partager les profits avec les editeurs et a la limite, on sc demande 

s'ils en eurent fermement 1'intention, a en juger par la rarete de leurs allu-

sions. Un des seuls docuraents relatif a la question cst une lettre de Ronsard 

a Galland, aujourd'hui perdue, raais dont G. Colletet avait fait un resume. Elle 

date de 1584, un an avant la mort du poete : "j'apprends que jusques alors il 

n'avoit regu aucun avantage de tous les libraires qui avoient tant de fois impri-

me ses escrits, mais que pour cette edition qu'il preparait et qu'il avait exac-

tement revue, il entendoit que Buon son libraire, luy donnast soixante bons ecus, 

pour avoir du bois, pour s'aller chauffer en hyver avec son amy Gallandius". 

Pas plus que Ronsard, Du Bellay ne profite du succes commercial de ses livres. 

II s'en desinteresse et laisse toute initiative au libraire. 

En etudiant le recensement de j. Dumoulin (1) , on compte que sur 337 ouvrages 

sortis des presses de Morel, 63 ont pour auteur Du Bellay (soit un pourcentage 

de 18 %). Morel obtient deux privileges royaux, lui conferant un monopole tres 

avantagcux (2) sur les oeuvres du poete. Apres la mort de ce dernier, il continue 

a imprimer petit a petit les inedits, prepare des redditions, opSrations qui 

s'avdrent fort rentables, mais pour lui seul. 

Donc non seulement nos ecrivains ne reussissent pas a toucher des revenus pro-

protionnds au chiffre de vente de leurs livres, condition essentielle du profes-

sionnalisme veritable, raais se font "exploiter" par leurs libraires sans pouvoir 

obtenir de benefice. 

Mais il faut tenir compte de certains traits de mentalite : Du Bellay par exemple 

dans 1'epitre citee plus haut declare qu'il ne rechercjie pas les gros tirages, 

mais la qualite de 1'Sdition et le travail fignole. 

De plus, avant de donner une oeuvre a 1'imprimeur, les ecrivains de la Plciade 

la lisaient devant leurs amis, la presentaient k leurs protecteurs ; ils lais-

saient circuler les manuscrits dans le micro-milieu des humanistes du temps, 

comme nous le verrons plus loin. Les poemes etaient donc connus lorsque sortait 

leur premi&re edition et dans ces conditions, la publication perd un peu de son 

caractere ddcisif et rdvelateur. I 

• # / • • * 

(1) Joseph Dumoulin : Vie et oeuvre de Fr^deric Morel 
Paris, Picard, 1901 

(2) Voir la reproduction du Privilege page suivante. 
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I — P R I V I L E G E S  

OBTENUS PAR FEDERIC MOREL 
I 

Amboise, 18 mars 1559 (1550 n. st.). — Lettres patentes de Francois II 
accordant a Federic Morel le priviiege d'editer les ceuvres posthumes de Joa 
chim du Bellay et de les veudre pendant. neuf annees, a 1'exclusion de tous les 
autrcs editeurs. 

Francois, par Ia grace de Dieu, etc... Nostre bien ame Federic 
Morel... nous a tres humblement faict remonstrer que feu nostre 
cher et bien ame Joacliim Dubellay auroit obtenu de nostre seigneur 
et pere le Roy dernier decede, que Dieu absolve, certaines lettres 
patentes en forme de priuilege, datees du troisiesme jour de Mars, 
Van mil cinq cens cinquante sept,... et apres son decez iceluy expo-
sant auroit recouvert plusieurs autres ceuvres dudict Dubellay, non 
encore imprimees par cy devant, lesquelles ir.eluy exposant feroit 
voloutiers imprimer auecques les autres ia auparavant imprimees, 
de sorte que toutes Ies oeuvres dudict feu Dubellay se peussent avoir 
en un ou deux justes voluines. Mais iceluy exposant craint, qu'apres 
avoir employe plusieurs grans fraiz a une bonne ct correcte impres-
s:on desdictes ceuvres, il ne soit frustrc du profit qu'il doit attendre 
de son travail par quelques autres telz quelz imprimeurs, lesquelz 
si lost qu'ilz peuvent recouvrer quelque copie nouvellement impri-
mee a la vente de laquelle ilz pensent faire quelque profit, la font 
soudain imprimer en impression difForme ct incorrecte... Pour ce 
cst il... etc... 

Donn6 a Amboyse lc xvm* jour de Mars, l'an de grace mil cinq 
.ccns cinquante neuf, ct de nostre regne le prcmier. 

Par le Roy, Monsieur le Cardinal de Lorraine present. 
ROBERTET. 

.  (J .  Du Bcllay. Difeme et illustration de. la langue francaisc, edition 
in-'i, 1561). 
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Nos ecrivains se trouvent par conseciuent au meiiio jx>int cjue leurs contemporains ; 

trois solutions s'offrent a eux : se contenter de leurs rentes nobiliaires 

(lorsqu'ils en ont), exercer un metier annexe, ou s'attacher a un riche protec-
teur. 

Or ils ne peuvent pas vivre de leurs faibles revenus familiaux. La fief de 

Jodelle ne lui rapporte presque rien ; une des rares fois ou Du Bellay se trouve 

heritier, a la inort de son frere amd, un proces et des complications judicia.Lrcs 

1' eiapSchent de toucher des benefices. MSme Pontus de Tyard, le plus favorise, 

cherchera d1autres moyens de subsistance que la fortune paternelle. 

Une possibilite s*offre a eux, devenir "clerc a simple ronsure", £tat qui donne 

droit aux benefices ecclesiastiques tout en laissant de grandes libertes : 

Du Bellay, Ronsard et Bai'f profitent de tels avantages, Ce dernier se fait axtri-

buer quatre "cures" entre 1564 et 1567, quant a Ronsard il en regoit un nombre 

impressionnant a force de solliciter des faveurs et de se montrer diplomate (1). 

En sachant que les tonsures touchaient presque integralement les revenus des 

cures" ou "prieures" dont ils avaient la charge, on comprend que Ronsard ait 

connu une situation financiere asscz florissante d'autant plus qu'il possedait 

encore le titre d'"Aumonier du Roi". 

Pontus de Tyard entre carrement dans les ordres et devient evSque de Chalon-sur-

Saonne en 1578. 

Mais les benefices ecclesiastiques ne leur suffisent pas. Bai*f obtient une place 

de secr^taire de la Chambre royale. Du Bellay, en 1553, part pour 1'Italie comme 

secretaire de son cousin le Cardinal. II exerce en a6me temps les fonctions d'in-

tendant et d'homme de confiance : 

"je courtise mon maistre, et si fais d'avantage, 

Ayant de sa maison le principal souci" 

Les regrets sonnet XVIII (op. cit.) 

•  •  / . . .  

% 

(1) Voir la liste dans les Annexes p. I 
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De rtJtour en France, il continue a defendre les inter§ts financiers de son 

patron. Souvent il doit se battre pour etre remunere mais dans 1'ensemble, il 

mene une vie aisee : en 1559 par exemple, il se voit gratifie de trois mille 

livres. 

Les autres dcrivains de la Pleiade exercent aussi un metier. Remy Belleau 

trouve une place de precepteur aupres des enfants du Marquis d'Elbeuf. 

Dorat s'occupe du college de Coqueret et donne des legons aux enfants royaux. 

Peletier se consacre a 11enseignement, devenant Principal de College de Bayeux, 

a Paris, puis en 1572 du college de Guyenne a Bordeaux. II donne a l'Universite 

de Poitiers un cours de mathematiques avant de revenir a Paris diriger le 

colldge du Mans. Ces metiers" permettent aux £crivains de garder une grande 

liberte et de se consacrer a la litterature. Ronsard passe plus de temps a la 

cour que dans ses prieures, Peletier a le loisir d'ecrire des ouvrages de 

medecine pendant de longues annees, Bai'f compose tranquillement ses poemes tout 

en instruisant son eleve. 

Seulement les membres de la Pleiade ne vont pas consid^rer la composition comme 

un simple passe-temps mais essaieront d'en tirer des benefices financiers : plu-

tot que de chercher a vendre leurs livres, ils s'adressent a de riches mecenes. 

Ils choisissent leurs protecteurs parmi les grands prelats comme le cardinal 

du Bellay et Jean de Lorraine, les lai'ques influents tels jean de Morel, Michel 

de 1'Hopital ou Guillaume Bude, mais c'est surtout aux membres de la famille 

royale et aux monarques eux-mSmes qu'ils se lient. Pour Stre bien vus des princei 

et beneficier de leur generosite, les ecrivains s'attachent k leur suite, 

deviennent des sortes de chroniqueurs, commentant les heures et malheurs de 

leurs familles. Et ensuite, ils demandent un salaire pour leurs services de 

"poetes courtisans". 

Le procede n'est pas nouveau, la Pldiade ne fait que partager le sort commun 

aux auteurs du XVl6me siecle. Mais peut~6tre se distingue-t-elle par ses exi-

gences, son ambition insatiable et sa t6nacite. 

» 
« • / • • • 



Les ecrivains essaient dfabord de gagner les faveurs de Henri II ®t de prendre 

la place du poete de Cour installe alors, Mellin de Saint Gelays. 

A 1'occasion de la fete grandiose saluant 1'entree du raonarque a Paris en 1549, 

Dorat cornpose les devises gravees sur 1 'arc de triomple, Ronsard l'Avant-erttroe 

du Roi tres chretien a Paris et dans le m6me esprit Du Bsllay 6crit le 

Prosphonemat ique. 

La Pleiade saisit toutes les occasions de flatter 1'orgueil et 1'ambition des 

princes. Les poetes multiplient des eloges hyperboliques, comparant la cour 

a 1'Olympe (Hymne de Henri II; ils font le pandgyrique des enfants royaux 

des "mignons" d'Henri III, de la Reine, de Diane de Poitiers, cnantent lts 

"vertus" de 1'influent Duc de Guise, ecrivent pour les mariages, les naissances 

et les deces. Citons par exemple le Tombeau de Marguerite de Valois auquel 

chacun collabora. 

Leur rdle consiste aussi a servir la politique royale : lors du rapprochement 

franco-anglais, ils distribuent des eloges d'Elisabeth et de Leicester. Pendant 

les guerres, ils exaltent les sentiments patriotiques et celebrent les victoi-
/ n ) 

res (Exhortation au camp du Roy pour bien combattre le .jour de la bataille ; 
(3) Chant pastoral de la Paix ). 

On leur demande enfin de jouer les chroniqueurs des spectacles et de collaborer 

aux f6tes de la cour. Ainsi Ronsard doit s'associer aux Mascarades de Bar-le-Duc. 

aux fetes de Bayonne et se faire 1'ordonnateur des carnavals et cartels. 

II devient officiellement le "poete du Roy" Charles IX, 1'auteur attitre des 

"pidces de circonstances" (il leur consacre la moitie de son oeuvre)„ 

Mais la Pleiade montre ici son sens du professionnalisme : en echange de leur 

fidelite et de leurs services, les ecrivains demandent des r^muneirations. Ils 

ne beneficient pas d'un'balaire" fixe au sens moderne du terme mais souvent 

les rois leur versent regulierement une pension confortable. C'cst le cas pour 

Dorat, Bai"f et Ronsard, qui regoit 1.200 livres par an. 
. . / . . .  

(1) Ronsard : Hymne de Henri II - Paris, Wechol, 1555 
(2) Du Bellay : Exhortation au camp du roy ... Paris, Wechel, 1558 
(3) Belleau : Chant pastoral de la Paix. Paris, Wechel,1 1559 



Ils semblent s'int6resser davantage encore aux subventions exceptionnclles, ce 

qui les incite a multiplier les flatteries et les prieres. Les rcgistres de 

1'epargne du. roi Charles IX nous apprennent par exemple que Jodelle regoit en 

1572 "cinq cens livres tournois ... dont Sa Majeste lui a fait don, en consi-

deration des services qu'il lui a ci devant et de longtemps faitz en son dict 

estat ... et ce oultre et par dessus les autres dons et bienffaicts qu'il a 

ci devant euz dudict sieur". 

Comme Jodelle, Dorat sollicite sans relache, poursuit le roi de ses placets ou 

il se plaint de sa misere. Des pieces d'archives mentionnent qu'il obtient 

entre autres 250 livres supplementaires en 1572 ou 60 livres a 1'occasion des 

fetes de Paris 1'annee suivante. 

Mais ces ecrivains courtisans sont exposes aux humiliations, Dorat se verra 

faire l'aumone de 50 ecus par Charles IX et jodelle finira ses jours dans le 

denuement. 

Ronsard semble le plus combatif et le plus exigent de tous. Peu d'ecrivains 

furent aussi "interesses" et aussi cyniques dans leur volonte de s'enrichir 

grSce a leur metier. Dans ses dedicaces, epitres, ou m6me au«beau milieu de 

ses poemes, il reclame au roi un salaire, glisse des rappels ou des avertisse-

ments. On en trouve de nombreux exemples les Odes ou les Hymnes : 

"Prince, je t'envoie cette Ode 

Trafiquant mes vers a la mode• 

Que le marchant baille son bien, 

Troque pour troq1 : toi qui est riche, 

Toi roi de biens ne soit point chiche 

De changer ton present au mien 

Ne te lasse point de donner 

Et tu verra comme j'acorde . 

• • / • • • 

I  
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II rSvera surtout de realiser "1' af faire de sa vie" avec La Franciade. II 

s'agit d'une epopee a la gloii-e de la France et de ses rois et Ronsard compte 

fermement obtenir une subvention. Depuis 1549, il oeuvre pour susciter l'in~ 

t6r6t du Monarque, il lui expose son projet dans 1'Hymne de France , puis dans 

l'Ode de la Paix (1550) et les Odes suivantes. II regoit d'Henri II une comman-

de officielle et de seduisantes promesses, mais aucune subvention veritable. 

II multiplie les allusions, voire les avertissements dans ses Odes, Hymnes, 

menace de se tourner vers Odet de Coligny cardinal de Chatillon, mais en vain. 

Charles IX par contre s'interesse a la Franciade dont il se fera faire une 

luxeuse copie manuscrite^^ ; il offre a l'ecrivain des benefices ecclesiastir-

ques, moyennant quoi celui-ci se decide a entamer le travail, en 1566... . 

Certes Ronsard doit lutter pour recevoir son salaire, mais sa situation firian-

ciere s'avere toujours tres florissante. Etant adule par les princes, il bene-

ficie de privileges : ainsi pour avoir participe aux fStes de 1571, il regoit 

250 livres alors que Dorat ou son ami Jamyn doivent se contenter, pour le 

m6me travail, de 27 a 29 livres. 

Outre ces revenus en argent, il obtient des dons "en nature" sous forme 

d'abbayes ou de prieures. Car ces benefices ecclesiastiques precedemment evoques 

etaient plus destines a recompenser le poete pour ses talents d'ecrivain que 

pour ses qualites de clerc... 

On pourrait donc dire que Ronsard, parmi les premiers en France, parvint a 

rentabiliser le metier d'ecrivain, a montrer que celui-ci pouvait procurer la 

"reussite sociale". 

Mais en contre-partie, il dut accepter un certain nombre de servitudes et 

faire de la "litterature officielle". 

La Pl6iade aura parfois la tentation de se revolter, comme en t<Smoigne la 

satire Le poete courtisan de Du Bellay, n£anmoins 1'attrait de la cour reste 

plus fort. Seul Peletier reussira k vivre vraiment a 1'ecart, 

Nous sommes donc loin de la relative independance ld£dlogique et financiere 

conquise par les Scrivains d'aujourd'hui . Certes, les auteurs de notre epoque 

se laissent influencer par les mass-media et contraindre par les imperatifs 

financiers des editeurs, mais cette alienation n'est pas aussi directe et 

consciente. ../... 

(1) N° 19141 du fonds frangais do la Bibliothdque~Nationafer 
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Chez la Pleiade, cependant, un tel attachement au pouvoir royal ne semble pas 

inspir£ par le seul opportunisme mais sincerement ressenti et pour le compren-

dre il faut se replacer dans le contexte du XVIeme siecle : le roi incarnait 

toujours la force centralisatrice rassurante, le prestige, le nationalisme 

triomphant ; le celebrer faisait partie de la tradition. 

La Pldiade n'est pas sortie des cadres de 1'£poque et de cette alternative 

dont nous parlions : certains comme Jodelle ou Ronsard, decident de s* enrichir 

grSce aux liberalites des mecdnes en acceptant de perdre leur independance. 

Ceux qui preferent garder leur liberte d'esprit renoncent aux protecteurs et 

aux benefices ecclesiastiques, se contentent de vivre grace au metier qu'ils 

exercent par ailleurs, et creent librement, c'est le cas de Peletier qui fera 

souvent "cavalier seul". Le "statut d'auteur" est bien precaire dans les deux 

cas. 

Car le micro-mi1ieu, malgre sa cohesion, se heurte a ses propres contradic-

tions : il reste tiraille entre son ethique feodale qui le subordorme au prince 

et lui interdit de "travailler" sous peine de dechoir, et d'autre part ses 

aspirations humanistes qui 1'incitent a remettre en question les valeurs, 

critiquer les "grands", exalter le travail intellectuel, l'esprit d'entre-

prise et 1'individualisme. 

Cette situation rappelle un peu celle des ecrivains du XlXeme siecle face 

k la societe bourgeoise : d'une part, ce monde les fascinait, un Balzac ou 

un Zola rSvaient de s'integrer pour gravir a leur tour 1'echelle sociale ; 

ils courtisaient les riches banquiers pour obtenir gains et celebrites. 

Mais en m§me temps, ils tenaient a rester libres, meprisaient 1'arrivisme et 

s'int eressaient' aux idees subversives. 

1 

V 
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III - STRATEGIE LITTERAIRE DE IA PLEIADE 

t 

\ 



Les ecrivains de la Pleiade ne se sont pas unis a cause de leurs seules affinites 

ideologiques eL littiraires : plus ou moins consciemment, ils ont considere 

qu'en associant leurs forces, ils sauraient avec plus d* efficacite s'imposer au 

public et conquerir le monde du livre humaniste. 

Les recherches bibliologiques de ces dernieres arinees mettent bien en evidence 

qu'un ecrivain decide a obtenir un gros succes de librairie et la celebrite doit • 

se plier a une chaine d'imperatifs financiers et materiels, adapter son texte 

au public precis qu'il vise, choisir un editeur atteignant ce m@me public en 

temps normal, tenir compte des modes et de l'actualit£, penser des la conception 

au tour que prendra la diffusion. Bref, il lui faut passer du stade esthetique 

au stade commercial. 

Bien que vivant au XVIeme siecle, les poetes du micro-milieu semblent avoir . 

compris ce processus et adopte certains criteres essentiels de rentabilite, au 

niveau du contenu des livres, de leur presentation materielle et de leur diffusion 



LE CONTENU DU LIVRE 

La Renaissance est une epoque de grand bouleversement sur le plan linguistique 

(raontee des langues nationales face au latin), les idees se repandent plus rapi-

dement grSce aux progres de 1'impriraerie. Dans ce climat d1effervesconce cultu-

relle, plusieurs courants litteraires caexistent, le culte de 11antiquite, 1'ita-

lianisme, 1/6xaltation de la production frangaise .... 

Ceci explique que la Pleiade, soucieuse d'etendre sa suprematie, se mette a explo 

ter le plus grand nombre de genres poetiques pour faire acte d'omnipresence. ElJe 

cultive toutes les nuances de la lyrique amoureuse, avec le petrarquisme, plato-
nisme, anacreontisme, avec la veine gauloise et familiere. ElJLe aborde la poesie 

morale, religieuse, politique, philosophique (Hymne a la Philosophie de Ronsard), 

elle donne dans lo style elegiaque, epique, dans le panegvrique comme dans la. 

satire. Nous la verrons meme s'interesser au genre des "emblemes". 

Un Peletier se specialise dans les sciences mathematiques et Xa medecine, il 

experimente avec pjassion toutes les techniques et les formes d'arts appliques. 

Les problferaes musicaux, les relations entre les structures melodiques et les 

systemes metriques preoccupent Bai'f et Ronsard. 

La Pleiade se fait aussi une place dans le theatre comique et tragique avcc 

Belleau, Jodelle et Bai^f/1^ 

En definitive, le roman semble un des rares genres que n'ait pas aborde cette 

^cole ambitieuse et conqu6rante. 

36 
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Le micro-milieu demeure tres attentif aux fluctuations des modes littoraires. 

Sa premiire "manoeuvre strategique", par exemple, sera determinante pour le 

succds de 1' 4cole*. 
I 

(1) jodelle : Cloopatre, Eugone La Rencont re 
Belleau : La Reconnuo 
Bai'f : Le Brave, I/ Eunuquo 



Apres avoir ete tentes, au dcbut de leur carrierey d'ecrire eri latin, les ieunes 

Scrivains comprennent que d'autres, plus prestigieux, les ont devances dans 

cette voie et ils se decident alors a miser leurs atouts sur le franqais encoro 

peu exploitd. 

"je me fis tout frangais, aimant mieux §tre 
En ma langue ou second ou le tiers ou premier 
Que d'§tre sans honneur a Rome le dernier".) 

Ensuite, ils commencent par cultiver le genre qui, a l'epoquey obtient le plus 

de succes, la lyrique petrarquienne, mise a 1'honneur en France par J. Lemaire 

de Belges, Mellin de Saint-Gelays, M. Sceve, Louise Labe, A. Heroet et M. de 

Navarre. Et nous l'avons vu, les poetes de la Pleiade profitent amplornent de 

cette mode .... jusqu'a ce que les premieres manifestetions du courant antipe-

trarquiste penetrent dans le pays. Alors, ils se mettent a renier leur culte 

passe : Du Bellay publie une satire qui recevra le nom de Contre les Pptrarquis-

tes Ronsard prend franchement le contre-pied du poete italien dans la 

Continuation des Amours^^ , Bai'f et Belleau evoluent semblablement. 

Prenons encore l'exemple plus particulier des livi:es d'emblemes dont 1'italien 

Alciat avait lance la mode en 1531. II s'agissait de recueils de dess.ins accorn-

pagnes d'une legende en vers qui tirait, sur le mode allegorique, un enscignemen-

de 1'illustration ("verba significant, res significantur"). Par certains cdtes, 

ils ressemblaient aux fameux livrets de colportage dont ils constituaient en 

quelque sorte une resurgence sous une forme plus savante. Le genre connait au 

XVIeme siecle un succes considerable et H. Green^^ evalue a 127 le nombre des 

editions de livres d'emblemes publiSs par de grands Sditeurs comme Steyner, 

Wechel, J. de Tournes, Plantin, Marnef. Du Pre possede jusqu'a 120 exemplaires 

des ouvrages d'Alciat dans sa librairie parisienne. II vend aussi cet autre 

succes de 1'epoque qu'est la Picta Poesis de B. Aneau. 

(1) Ronsard : Le second livre des Poemes 
OeuVres de P. de Ronsard 

Paris, G. Buon, 1560. i 
(2) Du Bellay : Recueil de Poesie. Paris. Cavollat. 1553 
(3) Op. cit. 
(4) cit£ dans : Viard (P.E.) : Andr6 Alciat 



Constatant 1'importance de cette mode, la Pleiade n'h6site pas a cultiver le 

genre. Ainsi s'explique la presence de nombreux anagrammes, jeux de rnots, sym~ 

boles, devises cach6es qui emaillent les poeraes de nos auteurs. Sans doute 

certains de ces vers etaient composSs a 1'origine pour illustrer les livrets 

d'iciages possedes par les femmes de la cour. 

D'ailleurs on a retrouve un de ces recueils manuscrits ayant appartenu a la 

Marechale de Retz, qui contient des vers de jamyn et de Ronsard . 

Et les portraits en raedaillon accompagnes d'une legende latine que les poetes 

plagaient en t@te de leurs livres illustrent parfaitement cette mode emblem;i-

tique. 

E 
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On se demande comment un raicro-railieu d'ecrivains a pu acqudrir en si peu 

d'annees une telle culture encyclopedique et s'imposer rapidement dans le monde 

du livre de poesie. Sans doute cette productivite s'explique-t-elle par un 

travail de prospection m&thodique et approfondi. 

Les membres de la Pleiade se montrent d'infatiguables lecteurs. Non seulement 

ils sont bibliophiles mais frequentent assiduement les bibliothdques que leurs 

ouvrent leurs amis humanistes, Henri de Mesme par exemple. 

Ronsard travaille dans la "Librairie du Roi" ou dans celle de Catherine de 

M6dicis qui possede un fonds grec reraarquable. En vrai paleographe, il dechiffru 

les manuscrits, compare les copies, recherche les textes non encore inventories, 

ainsi que le faisait Petrarque. 

Chez les mecenes de la Pleiade trouvent souvent refuge ces exiles grecs, chassus 

de leur pays, qui ramenent les plus beaux manuscrits de leur bibliothoque. Nos 

6crivains font ainsi d'int&ressantes d^couvertes. 

(1) Lavaud : Note sur un recueil manuscrit d'cmbl6mes destino 
a la Marechale do Rotz in : "Humanisme ot Renaissanco", IV, 
1937. p. 421-423. 

<,̂ 1? , 



Ils vont surtout chercher les idees nouvelles "a la source", c'est-a~dire chez 

les Sditeurs. Ces derniers s*occupaient non seulement de la production nacionale 

mais entretenaient des relations avec 1'etranger d'ou ils faisaient venir los 

putalications les plus interessantes ; de plus, ils editaient les textcs de 

1'antiquite, c'est poui*quoi la Pleiade les frequente assiduement et profite de 

leurs recherches. 

L'Anthologie grecque par exemple, retrouvee par Lascaris, editee par Alde Manuce 

puis par Josse Bade en 1531 va constituer une mine d'inspiration pour la Pleiatie 

Bai'f ou Ronsard s'y refereront constamment. Notons aussi l'influence d'une 

autre Anthologie publiee en 1553 par Turnebe et dont F. Morel 6dite une traduc-

tion latine. 

Autre revelation pour nos poetes, celle d'Anacreon, decouvert par H. Estienrie 

lors d'un voyage en Italie et qui sort des presses en 1554. Dorat, le premier, 

lit les manuscrits puis les montre a Ronsard qui se met immediatement a exploi-

ter la veine anacreontique (Bocage, Meslanges, 1554). II est suivi par Belleau^1 

Bai'f et Du Bellay (Jeux Rustiques, 1558). 

"je vois boire a Henry Estienne 
Qui des enfers nous a rendu 
Du vieil Anacreon perdu 
La douce Tei'enne " 

Ronsard (l554) 

Et c'est certainement en trouvant chez leurs propres imprimeurs, Rouille, 

De Tournes, Wechel, des exemplaires des livres d'Alciat et d'Aneau, que les 

auteurs de la Pleiade eurent 1'idee de composer eux aussi des emblemes, 

Pour illustrer ce processus "information a la source", citons cnfin 1'excmple 

de Ronsard, qui decouvre chez H. Estienne un podme de Denys le Pericg6tc, 

la Description du Monde, encore sous les presses de 1'imprimeur, et qui met 

immediatement en chantier une oeuvre presque plagiaire, le futur Hymne de 

Bacchus. 

^ 
(1) Les Odes d'Anacreon Teien. traduites de grec en frangais, 

par Remi Belleau .... Paris, A. Wechel, 1556 
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Ronsard commente lui-mSme sa maniere de travailler dans son poeme Hyla s 

"Ainsi lisant et feuilletant mes livres 
j'amasse, tire et choisis le plus beau". 

3i 
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S'adapter aux couleurs politiques du temps fait aussi partie de la strategie 

litteraire de la Pleiade. Ces quelques exemples le montrent : 

Dans les annees 1550, les ecrivains s'"engagent" peu. Rappelons que la censure 

se developpant, de nombreux professionnels du livre sont inquietes ; Etienne 

Dolet perit sur le bGcher en 1546, Estienne et de Tournes fuient pour Geneve. 

Comme bon nombre de leurs contemporains, les auteurs de la Brigade se refugient 

plus ou moins consciemment vers les &tudes philosopniques, les editions de 

textes anciens et la poesie lyrique, genres peu "compromettants". 

Belleau et Peletier qui vivront toujours en marge de 1'entourage royal restent 

fideles a ce genre de litterature. 

Mais ceux qui s'installent a la cour, pensionn£s par les princes se sentent 

vite obliges de prendre une option politique : par int6r§t, mais aussi par 

conviction, ils deviennent les propagandistes du pouvoir royal et les defen-

seurs de 1'ordre catholique. 

II est significatif que la dernidre oeuvre de Du Bellay avant sa mort en 1560 

soit un Ample Discours au Roy sur le faict des quatre estats du royaume de 

France. Ronsard aura le temps de se lancer dans les poldmiques religieuses qui 

se dechainent, a partir de 1560, avec la montee du protestantisme.: 

1560 Ronsard : Elegie & Guillaume des Autels 

1560 Ronsard : Discours des miseres de ce temps 

1562 Ronsard : Continuation des discours des Miseres 

1563 Ronsard : Remontrance au peuple de France 

1563 (Anonyme, protestant) : Remontrance a la Aeine Mere du rol sur 

les discours de P. de Ronsard 

1563 Grevin (protestant) : Le temple de Ronsard 

1563 (Anonyme, protestant) : R<>ponse aux calomnies contenues dans les 

dlscours de P. de Ronsard 

.  . / .  
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1563 Ronsard : Repcmse aux injures et calomnies de ,je ne sais quels 

predicants et ministres de Geneve. 

Nous voyons donc un Ronsard passer du beau "rSve humaniste" des lettres au 

militantisme pamphletaire. 

* 

s * 

Le micro-milieu saura aussi s* adapter a des publics differents suivant les 

epoques : au debut, il cherche a s1 implanter dans les hautes spheres de 1'huma-

nisme parisien, d'ou un etalage d'erudition et un certain hermetisme. Ensuite, 

comme le montre J. Bonnot "tout en proclamant encore son mcpris du vulgaire, 

la jeune ecole cherche a elargir son public et seduire la cour. Elle mer a sa 

portee des oeuvres difficiles par un effort pedagogique ( ) et condamrte 

1'obscurite". Elle cultive alors les genres briliants qui plaisent a 11aristo-

cratie (Odes, Discours, Hymne . . . ) mais aussi la lyrique familiere epicu-
C3) 

rienne accessible a un public peu 6rudit (Divers Jeux Rustiques ....) 

• • / • • • 

t 

(1) Bonnot (J.) : Humanisme et Pleiado - Classiques Hachette, 1969 
(2) Ronsard Op. cit. 
(3) Du Bellay : Divers jeux Rustiquos - Paris, F. Morel,1558. 
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II - IA PRESENTATION MATERIELLE DES EDITIONS 

La Pleiade semble s* Stre occupee de 1'aspect formel des livres, des formats 

et de la typographie. 

Comme nous 1'avons vu, les ecrivains publient d'abord sous forrae de plaquettes 

separees, de petit format, donc aisement maniables. Puis ces courtes oeuvres, 

reunies, trouvent place dans un "livre de Poefsie" avant, le cas echeant, d'§tre 

refondues dans une edition collective. Meme pour ces "livres" le format. reste 

portatif (rappelons que Marnef et Cavellat se specialisent dans 1'edition des 

livres de petite taille, prenant le relais d'Alde Manuce et de Josse Bade). 

La comparaison entre les oeuvres collectives, celles de Ronsard par exemple, 

met en evidence une evolution tres nette au cours des annees. 

La premiere (1560), est en in 16 de format portatif sans grande recherche for-

inelle, alors que la deuxi^me (1567) , avec son beau papier, ses larges 

italiques et son format in quarto semble davantage une edition de prestige 

destine a la bibliotheque des grands. En 1571, Ronsard revient au format plus 

raodeste de 11 in 16 ^2^ . L' edition de 1572 differe peu, si ce n'est par le 

luxe plus grand de la presentation (splendide reliure en plein parchemin, filets 
(4 ) et fleurons d'or) ; celle de 1578 se distingue par une recherche decorativc, 

1ladjonction de vignettes sur bois. Et cette tendance au luxe triomphe dans le 

majectueux in foiio de 1584 : 

"on dirait une chaine de montagne a deux sommets et, dans 1'ensemble, 
representant une progression vers la grandeur". ̂ 6 ) 

Une telle Svolution montre que Ronsard, au debut de sa carriere, ecrit pour 

conqu^rir les lecteurs humanistes plus intdresses par le texte que par le 

livre en tant qu'objet ; plus tard, il s'adressera a un public de bibliophiles 

et son prestige de "podte officiel" se reflete sur 1'aspect materiel des 

editions. 

.  •  / « • .  

(1) BibliothSque Nationale - Rdserve Ye 217 
(2) " " 4° BL 2876 
(3) " Ye 1885-1887 bis 
(4) " " Yo 351-355 
(5) " ' Ye 190 
(6) Cohen (G.) : Edition des Oouvres completes de Ronmrd 

(Biblioth6que de la Ploiade). introduction 
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Dans le domaine plus particulier de 1'illustration, les publications de la 

Pleiade paraissent bien representatives de 1'epoque : dans les livres destines 

aux lecteurs "humanistes" erudits, 1'illustration est negligee au profit du 

texte (c'etait prendre ainsi le contre-pied des livres d'images populaires). 

Simplement, on trouve parfois derriere la page de titre un portrait a 1'antique 

encadre dans un medaillon representant le poete ou une inspiratrice, generale-

ment de profil^\ Ces gravures s'inspirent tout a fait des modeles de la 

Renaissance italienne. 

• • / • * i 

(1) Voir le fac simile page suivante 

! 



Tel fut Rcnjhrhatitbeurde cet ounragc, 
Telfutfon ceil,fa bouche &fon •viftge> 

Portrait au uif Jc dcn:< crayons diiters: 
lcy le Corfa & lliffitcnfes vers. 

K O N S A K D  •  K X T R A I T  H K  •  I . A  K t t . x S t i t A l l K  •  —  

\ 
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III - LA. DIFFUSION DU LIVRE 

II est tres important pour un «Scrivain de c-ompter sur un public» de trouver 

1© milieu favorable grace auquel les publications pourront se diffuser. 

L'autre point esscntiel consiste a faire connaitre 1'oeuvro aux lecteurs poten-

tiels, le moyen le plus efficace au XXeme siecle etant la publicite, sous forme 

d'annonces dans la Presse, ecrite ou televisee. 

Mais les auteurs de la Pleiade vivent deja dans un contexte socio-culturel 

privilegie ou les informations litteraires circulent aisement, d'autre part 

ils savent a chaque etape de 1* elaboration d'un texte susciter, ou renouveler, 

1'interet du public vise. 

Avant mSme de commencer a ecrire, les poetes annoncent leur intention, envoient 

aux mecdnes "eventuels" leur plan ou un resume de 1'oeuvre future pour queter 

leur approbation et leurs encouragement s ; Ronsard opere ainsi pour la.Franciarie 

par exemple. 

Lorsque le texte se trouve redige, les createurs le font alors connaitre en le 

lisant devant une assistance choisie. Dans ce XVIeme siecle encore domine par 

la tradition orale, la lecture prend souvent une dimension collective et on a 

peine a imaginer 1'efficacite de ce reseau d*information transmis de bouche a 

oreille. 

Les Psaumes de Bai*f, a une exception presz n' ont jamais ete publies. Mais cer-

tains elements prouvent que le micro-milieu des intellectuels les connaissait 

trds bien : plusieurs musiciens fort connus ecrivirent des accompagnements 

melodiques et 1'on offre a Bai'f une statue d' argent pour avoir compos^ ces 

Psaumes. Les lettres de 1'epoque devaient donc parler beaucoup des nouvelles 

creations et se procurer les manuscrits que les auteurs laissaient circuler^1 •*, 

Plantin evoque lui aussi cette coutume de la recitation publique devant les 

courtisans ; 

"...Puis Ronsard nous vient dire 
Ses plus belles chansons..." (2) 

* • / • • > 

(1) cf. le manuscrit autographe N° 19140 de la Bibliothdquo Nationalo 
qui reunit trois versions du Psautier de Bai'f . 

(2) Plantin (C.) : Ephemerides 1556 
in Rooses (M- ) : C. Plantin, Anvers, 1896. 



D'ailleurs le style "oratoire" de norabreuses pieces de circonstances dostinees 

a feliciter un Seigneur ou a le solliciter, nous laisse penser que ccs toxtes 

6taient plus destines a la recitation qu'a la "lecture visuelle". 

Les ecrivains publient ensuite leurs poemes sous forme de plaquettes separees 

tirees a. peu d'exemplaires. Les seuls Psaumes que Bai'f ait fait imprjmer sem-

blent avoir et£ lances "comme un ballon d'essai ... et lc fait qu'on nc connais-

se de cette edition qu'un seul volume, indique que le tirage sans doute consi-

d^re comme provisoire, en a et6 restreint" Le poete destinait ces plaquette 

a une "chapelle d'inities" mais limitait la diffusion, attendant de voir comment 

le public reagirait a ses innovations stylistiques et ses options religiouses. 

Et en cas de succds, ces courts textes sont regroupes dans un recueil, voire 

une edition collective. Un procede un peu semblable consiste pcur les ouvrages 

de poesie plus importants, & presenter un "Premier Livre" au public et une fois 

que l'inter@t des lecteurs est eveille, a livrer un "Second Livre" quis un "Troi 

sieme Livre", etc.... Ces "Livres" reeditSs separement trouvent place a leur 

tour dans une edition collective. Ronsard et Pontus de Tyard operent souvent 

de cette mani&re : 

Ronsard 

1550 Ode a la Paix (plaquette) 

Ode au Roi 

1550 Les IV premiers livres des Odes 

1552 Le Veme livre des Odes 

1553 Les IV premiers livres des Odes 2eme edition 

1553 Le Veme livre des Odes 2eme edition 

1555 Les IV premiers livres des Odes 3eme edition 

1560 Les oeuvres de P. de Ronsard Edition Collective 

1567 " " " 

1571 " 

• • / • • • 

(1) Jeanneret : Po£sio et tradition biblique, Corti 
Chapitro sur "Bai'f traducteur erudit". 
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Pontus de Tyard 

1549 Les erreurs amoureuses 

51 Continuation des erreurs amoureuses 

54 Les erreurs amoureuses 2eme edition 

55 Troisieme livre des erreurs amoureuses 

73 Oeuvres poetiques " Edition collective 

L'inter§t des lecteurs se trouve donc periodiquement renouvele et les nouvelles 

oeuvres ont peu de chances de passer inapergues. 

II faut aussi evoquer la diffusion hors des frontieres qui s'opfere de fagon 

assez efficace puisqu'un contemporain de la Pleiade constate "qu'on tient 

escholle jusquos aux parties de 1'Europe les plus eloignees, jusques en la 

Ntoravie, jusques en Pologne et jusques a Danzig, la ou les oeuvres de Ronsard . 

se lisent publiquement". Les nouvelles voyagent rapidement en effet dFins cette 

"Republique des Lettres" qu'est 1'Europe humaniste ; les nobles de la cour, 

souvent d*origine etrangere comme Catherine de Wedicis font connaitre les 

poetes dans leur pays natal. Mais ce sont surtout les grands libraires corr.^e 

Galliot du Pre, avec leur vaste reseau d'echanges entre les villes aui permet" 

tent aux auteurs d'6tre lus dans de nombreux pays. 

$ 

s n 

Les ecrivains du micro-milieu semblent avoir compris le r6le essentiel de 

1'Sditeur dans le processus de diffusion du livre et ils s'adressent a des 

professionnels capables de leur donner satisfaction. 

Au XVIeme siecle il est encore frequent que les imprimeurs ne sachent pas 

lire ou tout au moins ne possedent pas la culture necessaire pour apprecier 

la valeur des textes mis en page. Or ceux que choisit la Pl^iade se distinguent; 

par leurs qualites d'humanistes et leur erudition. 



LES PRINCIPAUX EDITEURS DE LA • PLEIADE 

par ordre d'inportance 

G .  B u o n  . . . .  

Ronsard 17 

Belleau 1 

G. De Tournes 

Pontus de Tyard 10 

Peletier 1 

F. Morel 

Du Bellay 13 

Bai'f 4 

Ronsard 1 

C. Wechel 

Ronsard 7 

Belleau 3 

Baif 2 

Jodelle 1 

Peletier 1 

V. Sertehas 

Du Bellay 5 

Ronsard 3 

Veuve M. de la Porte 

Ronsard 6 

Bai-f 6 

Du Bellay 6 

18 editions 

18 editions 

18 editions 

14 editions 

8 editions 

8 ^ditions 
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VASC0SAN 7 editions 
Du Bellay 3 

Peletier 3 

Ronsard 1 

Corrozet 6 editions 
Ronsard 3 

Du Bellay 2 

Peletier 1 

M. Patisson 5 editions 
Belleau 2 

Bai-f 1 

Jodelle 1 

Pontus de Tyard 1 

A. L'Angelier . 5 editions 

Du Bellay 1 

Pontus de Tyard 1 

R. Estienne ' . . . 4 editions 

Baif 2 

Belleau 1 

Du Bellay 1 

Marnef + . • 4 edxtxons 
Peletier 4 

is 

* K 

Editeurs occasionnels : Rouille 

Denys du Val 

Lucas Breyer 

G. Richer 



FredSric Morel,^comme Henri (II) Estienne et josse BadeJ^ reqoit une formation 

litt6raire serieuse et suit les cours de G. Bude. II est mSmc 1'auteur de 

plusieurs ouvrages savants en latin, comme Vascosan qui, en outre, s'occupe 

de traduire les poetes grecs et Marsile Ficin. 

Pleine confiance pouvait donc leur §tre faite quant a la correction des tcxtes 

et une collaboration fructueuse entre auteur et editeur devenait possible. 

Dans son Histoire de 1'imprimerie, La Caille ne tarit pas d'elogo sur les qua-

litSs de ces imprimeurs2"les belles editions que celles de Vascosan | 

Elles sont universellement admirees de tout le monde. On peut juger combien 

elles sont fideles et correctes". 

Ce n'est pas un hasard si les poetes s'adressent justement a des libraires 

appr6cies par les humanistes du temps : ils sont stirs d'Stre lus, des la 

parution des ouvrages, par ce public precis dont ils cherchent les faveurs, 

La Pleiade, nous 1'avons vu, ecrit pour les amateurs de litterature greco-

latine. Et, justement, lorsqu'on etudie la production de Vascosan, De Tournes 

ou Morel, on est surpris par le nombre d'editions de Plutarque, Tacite, Ovide, 

Ciceron ; le seul Gabriel Buon publie une trentaine d'oeuvres d'Aristote, ou 

sur Aristote, plus de vingt livres relatifs a Ciceron, et des traitSs sur la 

grammaire latine, la Rhetorique, l'art de la versification interessant les 

lecteurs potentiels de la Deffense ou de l'Art Poetique de Ronsard. 

Ces editeurs ont non seulement la clientele des philologues, mais celle des 

italianistes admirateurs de Bembo, PStrarque et Alciat, auxquels sont preci-

sement destines les recueils petrarquistes de la Pleiade. 

Les intellectuels du temps les apprecient aussi parce qu'ils jouent un r6le 

essentiel dans la diffusion des idees nouvelles, publient parfois des livres 

subversifs, s'engagent dans les polemiques religieuses. Gabriel Buon publie 

plus d'une soixantaine d'oeuvres theologiques (Erasme ...) de Missels, de 

commentaires sur les Ecritures. 
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Wechel entretient des rapports constants avec les pays germaniques, introduit 

en France les ecrits de nombreux reformes, ce qui lui vaudra d'6tre parfois 

inqui6te par la censure. Et c'est pour avoir edite des livres juges "here™ 

tiques" que De Tournes est poursuivi et doit fuir a Geneve. 

Tous ces professionnels du livre tiennent boutique dans les quartiers parisiens, 

ou lyonnais, frequentes par les intellectuels, les alentours du Palais, la rue 

Saint Jacques et la rue Saint Jean de Beauvais ou des enseignes celebres se 

cotoient, 1'Olivier des Estienne, le Franc-Murier de Morel, le Pegase de Wechel. 

Les editeurs de la Pleiade, outre leurs qualites humanistes se montrent en 

general des hommes d'affaires prosperes. Leurs titres de "marchand-libraire" 

indiquent qu ils appartiennent a la classe de la riche bourgeoisie commercante, 

qu'ils fournissent des fonds et emploient des imprimeurs. Ils forment dcs 

dynasties puissantes comme celle des Estienne, des Cavellat ou des Marnef et 

pour renforcer leur puissance, les familles s'allient entre elles. Ainsi Morel 

epouse jeanne Vascosan, petite fille de Josse Bade, niece de Robert (I) 

Estienne et cousine de Robert (II). La plupart possedent le statut de "librai-

re jure de 1'Universite", donc se trouvent privilegies par rapport aux "li-

braires non jures, c'est-a~dire qui n'avaient point ete regus par le Recteur 

de pauvres ecrivains qui ne pouvant plus ecrire se mettaient a acheter ct a 

vendre des livres" (1). 

Wechel et Augereau passent pour les libraires attitres des lecteurs royaux 

et acad6miciens. 

Quant a Wechel et Vascosan, ils beneficient du titre d'"imprimeur du Roy", ce 

qui leur vaut d'obtenir des privileges generaux et de devenir les premiers 

Sditeurs de Paris a la mort de Robert (II) Estienne. 

(1) La Caille : Histoire de l'lmprimerie au XVIeme siecle 
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En parlant des frdros Langelier, La Caille prdtend "qu'ils peuvent passer 

pour avoir fait imprimer le plus en leur temps" Sans aller jusque la, 

on peut affirnier que ces editeurs de la Pldiade deployerent une activite 

assez consitierable pour 1'epoque, les recensements de Renouard ^) prQu-

vent d'ailleurs. Un Wechol, par exemple, se trouve a la t6te d'une veritable 

entreprise commerciale avec succursales, relais de vente, systemes publici-

taires et l'on x*oit Vascosan travailler avec les banquiers italiens. 

Le choix de tels editeurs a donc certainement contribue a renforcer 1'impact 

de la Pleiade sur les lecteurs et s'inscrit bien dans la ligne de sa 

"politique litteraire". 

s 

36 36 

L-e terme de "strategie" que nous avons employe releve du vocabulaire mili-

taire et ce n'est pas par hasard : les ecrivains rassembles dans la "Brigade" 

entendent degager la route du succ&s devant eux en eliminant les rivaux. 

Les autres poetes se voient attaques vigoureusement a moins qu'ils ne so 
* 

i'allient a 1'armee des ronsardiens fideles" pour employer l'expression de 

M. Raymond.^^. Ainsi s'ouvre une veritable guerre avec les partisans de 

Marot dont 1'ecole sera "recuperee" en fin de compte par la Pleiade. Une autre 

querelle litteraire virulente oppose Du Bellay a B. Aneau le faiseur d'emble~' 
( 2 ) mes, car tous deux s'adressent au in§me public et se disputent le terrain 

« • / . . .  

(1) Raymond (M.) : Influenco de Ronsard sur la poesie franqaise. 
Champion 1927. 

(2) cf. Le Quintil Horatien dans lequel B. Aneau critique La Deffenso. 
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IV " LA PLEIADE A IA CONQUETE D'UN MONOPOLK LITTERAIRE 

GrSce k sa culturs encvclopedique, son travail prospectif considcrable, le groupe 

peut donc cultiver les genres antiques, bien connaitre la production europeenne 

des annees precedentes, tout en se tenant au courant des tendances nouvelles. 

Ayant reuni cefce masse d'idees et d'informations, les ecrivains les refondent 

dans une forme plus elaboree pour .les presenter au public comme des nouveautos. 

Ce procede 6voque un peu la tactique des industriels japonais, qui, prenant soi-

gneusement note des inventions eurcpeennes, les copiant en les perfectionnant, 

reussissent a supplanter tous les concurrents. 

A tel point qu'on serait en peine de trouver un domaine dans lequel le micro-

milieu innove vraiment malgre ses pretentions revolutionnaires. Chamard qui 

consacre un chapitre a enumerer les precurseurs de la Pleiade, les "inspirateurs", 

avoues ou caches, conclut en expliquant .le processus : "Toutes ces idees, elles 

etaient dans l'air depuis un temps plus ou moins long (...), mais elles y planaie 

diffuses, eparses, sans cohesion, sans consistance (...), et c'est precisement 

11expression de toutes ces tendances mais ramassees, mais concentrees qu'on allait 

trouver dans les pages ardentes, enthousiastes du manifeste de 1549". 

Car la Deffense que 1'on considere parfois comme une oeuvre revolutionnaire dt; 

XVIeme siecle ne fait que reprendre des theories fort rebattues, comme le montren 

ces quelques exemples : 

1526 Estienne (R.) Traite de grammaire franqaise 

Champ-Fleury ou l'art et la science ... 

Eclaircissement de la langue frangaise 

Maniere de bien traduire une langue ... 

Dialogue des langues 

Art poetique d'Horace (Preface) 

Discours comme une langue vulgaire ... 

Art poetique franqais 

Deffense et illustration de la langue franqaise 

1529 Tory (G.) 

1530 Palsgrave (J.) 

1540 Dolet (E.) 

1542 Speroni (S.) 

1545 Peletier 

1548 Beaune (J. de) 

1548 Sebillet (T. ) 

1549 Du Bollay (J.) 

.  V  •  /  .  •  •  

(1) Chamard (H.) : Histoiro de la Pleiade - Didier, 1961 Chapitre III 



De plus, des 1520, les reformes, Lsfevre, d'Etaples, Olivetan, Calvin, Mirot 

avaient fait beaucoup pour traduire les oeuvres i-eligieuses et promouvoir les 

langues nationales. 

Quant aux "innovations" sur le plan orthographique, lexical, metrique, elles 

sont directement empruntees aux rhetoriqueurs et aux marotiques par ailleurs 

tax6s d'ignorance et critiques par le groupe. 

L* enumeration de tous les doitiaines dans lesquels nos ecrivains se sont appropries 

1'oeuvre des autres serait trop longue, mais il faut remarquer que le procede 

s'avere efficace puisqu'ils ont reussi a passer pour des createurs dans 11esprit 

du public. Sans doute se sont-ils ainsi imposes a cause de cette force que 1'unior 

et la solidarite conferaient au micro-milieu. 

3E 
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Une fois installes a la cour en tant que "po&tes du Roy" officiellement reconnus, 

ils tentent d'imposer leurs lois, de regenter et reorganiser le monde de la pro-

duction litteraire contemporaine. 

S'ils cultivent, comme nous 1'avons vu, tant de genres differents, ce n'est pas 

dans le seul but de plaire a un large public mais aussi pour etendre leur supre~ 

matie et conquerir un monopole. 

Ils decident de rSformer 1'orthographe et 1'6criture, passent en revue les =sujets 

pour sSlecticnner ceux qui meritent d'Stre exploites, tracent une ligne de demar-

cation entre les genres "nobles" et ceux qu'il convient d'abandonner. Dans ces 

manifestes didactiques que sont la Deffonse, les Arts poetiques ou les prdfaces 

de recueils se trouvent aussi exposes un certain nombre de preceptes imperatifs 

concernant la metrique, la versification, les figures de style. Rappelons au 

passage que, dans un esprit comparable, les grands imprimeurs do 1'epoque tentaicr 

d'uniformiser 1'ecriture et la typographie, de generaliser 11emploi de certains 

caract&res aux depens des lettres gothiques, par exemple. 



Dien avant Malherbe et les theoriciens classiques, la Plciade a donc tente de 

codifier la langue, de legiferer en exergant une sorte de censure. 

Cette entreprise dirigiste trouve sa consecration lorsque Bai'.f decide de creor 

une "Academie de poesie et de musique", premiere ebauche du conservatoire et 

de la future "Acade>mie franqaise", d^cretant que la production artistique na-

tionale doit 6tre "retenue sous certaines loix " et les autours soumis a la 

discipline d'une formation commune. 

Une telle conception correspond bien a la politique centralisatrice menee par 

le roi, c'est pourquoi Charles IX protdge ces utiles propagandistes que sont 

les auteurs de la Pleiade et s'interesse vivement a la tentative de Baif : en 

1570, il manifeste son desir de voir l'Academj.e devenir "une eschole pour servir 

de pepiniere, d'ou se tireraient un jour po€ftes et musiciens, par bon art ins-

truits et dressez . Le monarque sollicite roSme le titre de "protecteur ot pro 
mier auditeur". 

Devant tant d'organisation et de dirigisme, nous ne pouvons nous empScher de 

comparer les membres de la Pleiade a de "hauts fonctionnaires des lettres" au 
service du Roi. 



LES RESliLTATS 

L inplantatioa solide do la Pleicdo dans le raonde litteraire somble donc bien prouvor 

que cette strategie bibliologique s'averera efficace. 

M. Raymond consacre d'ailleurs sa these & montrer 1'influence considerable de Ronsard 

et de ses amis sur la poesie nationale (1>. La liste de tous ces disciples, inita-

teurs, plagiaires, traducteurs, est impressionnante. Rien qu'en enumerant les anciens 

partisans de 1'Ecole Lyonnaise ou de Marot qui se rallierent a la Pleiade vers 1552 
/ 2 \ ' xl cite une bonne douzaj ne de noms ' 

Un Ronsard jouit d'une telle rtSpuvation que les philologues se servent de ses livres 

conur-e des editions de reference concernant les textes greco-latins, sans se donnez-

la peine de consulter les originaux. 

K 
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Nos poetes ont conquis de larges spheres d'influence. Les railieux universitaires 

abritent leurs pius fervents admirateurs comme Galland, lambin et les merabres du 

College Royal. ,Ils sont apprecies dans les cercles intellectuels de la bourgeoisie 

et de la noblesse, s'imposent triomphalement h la cour ; meme le clerge s'interesse 

a eux notairaaent quelques grands prelats erudits et ils sont connus a 11etranger. 

nous 1'avons vu. Quant aux femmes, elles constituent un public fervent et assidu 
pour la'Pleiade. 

* 

$ 3c 

• * / • « * 

(1) Rayiaond (M.) : L'influence de Ronsard sur la poesie franqaise. Op. cit. 

(2) F. Charbonnier, E. Forcadel, B. Forcadel, C. Fontaine, G. des Autels, P. Bugnyon, 
E. Tahureau, G. de la Taissonniere, C. de Taillemont, 0. de Magny, Buttet, 
Charondas, Grovin, Vauquelin de ].a Fresnaye, Pasquier. 



11 reste a examiner si le micro-milieu connut un important succes de librairie. 

A en juger par le nombre des reeditions, 1'oeuvre de Ronsard parait fort appreciee 

de ses contemporains. En un an a peine, par exemple, la troisieme edition collective 

(1571) se trouve epuisee et 1'auteur doit en pr^parer une autre pour 1572. 

Un livre comme Los Amours sera largement diffuse au XVIeme siecle : 

1552 Les Amours Porte 

1553 Les Amours "nouvellement auementees" . . . Veuve M 

1555 Continuation des Amours Sertenas 

1556 Nouvelle continuation des Amours ..." 

1557 I>es Amours "nouve11ement augmentees" . Sertenas 

1560 Oeuvres Buon 
1567 Oeuvres , 

• • . . . (2eme edition collective) Buon 

1569 Vleme et Vlleme livres des Poemes II 

1571 Oeuvros . ' . . . . (3eme edit. collective) II 

1572 Oeuvres . 17 

1578 Oeuvres . fl 

Ces poemes se repandent en outre par un autre canal, celui des recueils musicaux 

car on apprecie beaucoup a 1'epoque les adaptations melodiques des vers a la mode. 

Ceux de Ronsard constituent une mine d'or pour certains imprineurs comme Ballard^ ̂  

1576 Sonnets de Ronsard mis en musique par G, jjoni 

1576 ler livre des Amours mis en musique par A. de Rertrand 
1577 " " '« " 

1578 " " " •» 

1587 " " " •< 

1578 2eme livre des Amours 

1587 

1578 Les Amours de Ronsard mis en ntusique jaar J. de Moletty 

» •  /  •  •  •  



1569 

1570 

1572 

1573 

1575 

1580 

1579 

Chansons de P. de Ronsard ( .. , . ) mis en rausique par N. de^ la Grotte 

Po&sies de P. de Ronsard mises en musique par F. Regnard, 

Sonnets do P. de Ronsard mis en musique par G. Boni 

Et non seulement Ronsard livre 5 editions collectives de son vivanfc mais apres sa 

mort, le succes continuant, les libraires multiplient'les reimpressions, en 1587, 

1592, 1603, 1617, 1623. 

Quoique disparu preciaturement, Du Bellay est lui aussi un ecri\'ain a la mode graice 

auquel son imprimeur F. Morel realise d'interessants profits : il falla.it quo sa 

cote litteraire fut haute pour qu'un "libraire" d.e cette importance lui doive 20 % 

de son chiffre d'affaire total. 

Le succes des autres membres du micro-milieu semble moins spectacuiaire. Pontus 

de Tyard jouit d'une certaine celebrite puisqu'il donne plusieurs suites a ses 

Erreurs Amoureuses ou au Solitaire et publie trois editions collectives. Mais comme 

Belleau, il reste nettemsnt en retrait de Ronsard et Du Bellay. 

Peletier fait £diter de nombreuses plaquettes scientifiques chea J. de Tournos et 

Cavellat nais son oeuvre n'echappe pas a la dispersion et le poete disparait "au 

milieu de 1' indif f erence" 

Malgre la prodigieuse activite deploy^e au cours de ses dernieres annees, (plusieur 

dizaines de milliers de vers), Bai'f n'arrive pas a conqu6rir un large public et 

parfois il ne parvient pas m8me a placer ses manuscrits chez un editeur. 

Quant a Dorat ou Jodelle, ils ne sont presque jamais publies ; leur r^putation, 

d'ailleurs ephemere, s'explique par leur appartenance a la "Pl<Siade" et leur parti-

cipation active a la vie litteraire de la Cour, mais ne se fonde pas sur un succds 

effectif de librairie. 

(1) Chamard : Histoire de la Pleiade Jll p .  341. 



CONCLUSION 

Vouloir definir trop rigoureusement ce phenomene que represente la Pieiade sorai 

vain, & cause des multiples contradictions qui sous-tendent le systeme, 

En effet, par certains cotes, le groupe peut passer pour novateur, voire rovo-

lutionnaire, II offre 1'exemple original d'une organisation au sein du monde 

litteraire fondee non seulement sur des affinites esthetiques, mais sur des 

motivations communes d'ordre professionnel et financier. 

Les poetes ont su profiter du contexte culturel favorable, s'inserer a la bonne 

place dans le monde remarquablement structure du livre humaniste, dans ce reseau 

bibliologique qui permet des relations permanentes entre les ecrivains, les edi-

teurs et le public. Ils se distinguent a maintes reprises par leur dynamisme, ' 

leur esprit d' entreprise, un sens tres vif de 1' efficacite et de la rentabilite.' 

Ils elaborent une doctrine coherente qui contribua certainement a clarifier la 

situation litteraire de 11 epoque ainsi que ces problemes de langue, d'orthograph 

d'ecriture qui preoccupaient pax* ailleurs de grands imprimeurs comme josse Bade 

ou Estienne. 

Alors qu'on continuait encore a publier la majorite des livres en latin, ils 

prennent deliberdment le parti de composer en frangais, aussi bien leur oeuvre 

poetique que leurs ecrits theoriques 

Tres en avance sur leur temps, ies membres de la Pleiade ont pris conscience de 

leur role d'ecrivain et cherche a difinir leur statut dans la societe. Si leur 

tentative pour conquerir 1'independance financiSre se solde par un demi-echec, 

le fait mdme de reagir, d'attirer l'attention sur leur metier semble revolution-

naire, si 1'on consid&re qu'a 1'epoque de Marivaux, deux sidcles plus tard, l'au-

teur ne jouit encore d'aucun droit veritable. 

• • / • . » 

(1) Voir le tableau dans les annexes p. H. 
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Mais, nous 1'avons vu, la Pleiade adopfce souvent des attitudes conservatrices, 

Kllc s'oppose longtemps a tout courant do democratisation do la iitterature et 

dcrit pour une elite, 

Les dernieres oeuvres de Bai'f sont illisibles a la limite et l!on verra mSme 

le po&te retourner au latin, langue docte et prestigieuse qui 1'eloigne du 

"vulgaire". 

La Pleiade agit d'ailleurs souvent en contradiction avec les doctrines enoncees 

dans les Arts Poetiques ou la Deffense. 

Par sa pratique repetee de 1'imitation, son culte de l'Antiquit6, son "classicis™ 

me" avant la lettre, elle contribue parfois a freiner 1'essor de la. production 

nationale. 

On pcut lui adresser, comme aux theoriciens du XVIIeme siecle, le reproche d'avoir 

voulu figer la vie litteraire par des regles, des censures doginatiques ct la cans." 

liser dans des voies "officielles". 

Mis a part Peletier, les poetes restent dependants vis-a~vis du pouvoir roysl 

dont ils se font les propagandistes ; le fier individualisse dont ils s1enorr"" 

gueillissent au debut de leur carridre laisse souvent place h. un zSle obsequieux ^ 

deploye envers les nobles fortun^s. Etsils ne seongagent pas en fav«ur de cer-

taines idees nouvelles comme celles de la Reforire pour lesquellos rsilitenfc nombre 

d1intellectuels de 1'epoque, c'est en partie pour ne pas irritcr leurs nrotcctcurs 

qui appartiennent a 1'aristocratie catholique. 

A ces contradictions s'ajoutent certaines disparites flagrantes, au niveau des 

carrieres par exemple, qui nous empSchent de pouvoir porter un jugement global 

sur le groupe. Ronsard presente le cas d'une reussite exceptionnelle, d'une renta-

bilisation du metier litt&raire, alors qu'un Jodelle ne parvient pas h conquerir 
le public. 

I  



Comment cxpliquer que la Pleiacle ait pu conserver son unit^ exterieure en dppit 

de ces multiples paradoxes, et de ces inegalites ? Plusieurs facteurs concourrent 
a oxpliquer le phenomene. 

Tout d'abord, le XVIeme si&cle semble une periode de grand foisonnement cuiturel 

ou, se m§lent, nous 1'avons dit, plusieurs courants contradictoires. Dans cette 

societe en mutation, les idees ne sont pas encore toutes fix^es dans un cadre. 

II y a une exuberance intellectuelle chez Rabelais, Erasrne ou Montaigne que l'on 

retrouvera difficilement chez les "post-cartesiens". Dans cet autre domaine 

qu'est le livre, les imprimeurs s'ingenient a varier la typographio, la mise en 

page, les techniques d'illustration, le format, beaucoup plus qu'au siecle suivant 

Se replacer dans le contexte de l'6poque permet donc de mieux comprendro que le 

groupe ait pu se roaintenir malgre certaines incoherences, et assumer ses paradoxos 

D autre part, cette formule souple du "micro-milieu" permit a la Pleiadc de sc 

Eodeler en fonction des circonstances, d'evoluer au fil du temps, d'integrer h 

son systeme, sans trop de bouleversements, des elements etrangersA 

L'association a souvent tente les auteurs (jusqu'a notre epoque qui voit la crea-

tion. d'un "syndicat des ecrivains de langue franqaise"). F,iais aucun groupement 

n'arrivera, comme notre micro-milieu a maintenir un etat d'equilibre durable. 

Tantot des liens trop rigides briment les individus et 1'ensemble se sclerose ou 

dclate. D autres fois, parce qu'ils partagent les mSmes idees, des auteurs forment 
un cenacle litteraire, citons par exemple pour la France "1'Ecole lyonnaise" de 

la Renaissance, "l'Ecole parnassienne" ou "1'Ecole naturaliste". 

R!ais ce type d'association repose presque uniquement sur des affinites d'ordre 

esthetique. La Pleiade semble beaucoup plus organisee et tournee vers les realitds 

materielles de 1 edition, de la diffusion, du succes financier. 
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II faut donc remarquer le caractere unique de ce phenomdno, Pour le XVIeme sidcle 

un des seuls exemples comparable serait celui. d'Erasme, Scrivain fort preoccupe 

par les problemes de rentabilite, surveillant ses libraires et controlant la bonne 

diffusion de ses livres i travers 1'Europe. 

Le raicro-milieu a enfin conserve une certaine homog<Sneite grdce k la presence 

d'une personnalite exceptionnelle, celle de Ronsard. 

F.ile peut se comparor a un noyau puissamment attractif autour duquel sont venus 

graviter d1autres ecrivains. Le Vendomois donne sa raison d1@tre au groupe, 

1'anime, le dirige. 

D'ailleurs, vers les annees 1570, lorsque les traditions instaurees par 1'ecolo 

se seront considerablement affaiblies, seul continuera a rayonner le prestige de 

Ronsard, toujours aussi admire et imite, coimne le aontre M. Raymond : 

" 1'ideal de la Pleiade se desagrege 

mais 1'influence de Ronsard persiste" ' 

On peut donc dire en consid&rant sa carriere, la complexire de son oeuvre ency-

clopedique, la variete de ses preoccupati ons, que Ronsard semble a lui seul repre-

sentatif du micro-milieu et de ses tentatives si originales sur le plan bibliolo-^ 
gique. 

(1) Raymond M. : L.'influence de Ronsard sur la poesie franqaise Op, cit. 

i  



LISTE DES BENEPICE5 ECCLESIAS1' IQUES OgCENUS PAR RONSARD 

EOTRE 1552 et 1573 

1552 Cure de Marolles en Brie 

54 Cure de Challes au Maine 

Cure d'Evaille au Maine 

1558 Cure de Warluis en Beauvaisis 

Cure de Champfleur au Maine 

1560 Archidiacone de Chateau du Loir 

Canonicat de Saint Julien du Mans 

1564 . Abbaye de Bellozane 

"il vit ses revenus augmentes d'une rente annuelle d* environ 

cinq mille livres" Froger. 

1565 Prieure de Saint-Cosme~les~Tours 

1566 Collegiale Saint Martin de Tours : chanoine 

Prieure baronnie de Croixval 

1569 Prieure de Saint Guingalois 

1573 Prieure de Saint Gilles de Montoire 
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NOMBRE DE LIVRES EN IANGUE FRAHCAISE ET EN LANGUE 

IATINE EDITES CIIEZ G. BUON ET F. MOREL 

G, BUON | (RecensemenL fait d!apres les cianuscrits de Renouard) 

Vnnees 
Noinbro total ri'ou-
vrages en langue 

latine 

Nombro tctal d'ou-
vrages en langue 

frangaise 

Nombre des ouvra-
ges de Ronsard en 

frangais 

Nombre des ouvra-
ges d'autres 
autours de la 
Pleiade en fran-

gais. 

>56-1560 28 5 d< »nt 1 

>60-1565 53 28 dc >nt 17 4 

>65-1570 21 • 21 dc mt 1 5 

>70-1575 34 25 dont 5 3 

i75~l580 - 30 

| 
19 dont 4 

i 
1 

F. MOREL (Recensement.fait d'apres 1'ouvrage de Dumoulin) 

Annees 
Nombre total des 
ouvrages en 
langue latine 

Nombre total des 
ouvrages en lan-
gue frangaise 

Nombre des ouvra-
ges de du Bellay 
en langue fran-

^aise 

1557 - 1560 18 16 do it 9 

1560 - 1565 30 35 dont 10 

1565 - 1570 11 48 do nt 13 

1570 - 1575 23 46 do it 8 
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I ~ Î e contenu du livre p 33 

II - La presentation materielle des £ditions p, 39 

I I I  -  L a  d i f f u s i o n  d u  l i v r e  p 
IV - La Ploiade a la conquSte d'un monopole littiSraire p# 50 

V - Les resultats p 53 

CONCLUSION p> 56 

ANNEXES p J.jj 

BIBLIOGRAPHIE p jjj £ VI 


